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WALTHER ET LÏNA, 

NOUVELLE. 


CHAPITRÉ I". 
Education de la natufe. 


D ANS «Be paisible valfe'e de ïef 
Suisse vivoient deux familles unies 
par la- plus ëlroite amitié. Jamais elles 
n’avoient été divisées par aucune* 
discussion d’inle'pêt j jamais les places 
d’honneur de leur patrie , objet na- * 
turel de leur ambition j u’avoieut;. 
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établi entr’elles la moindre rivalîle- 

P’ancicnnes traditions altestoien* 
rmiion de leurs aïeux ; les dangers 
qu’ils avoienl souvent affronte les 
«ns pour les autres , sur les lacs ora- 
geux , à la citasse des daims , sur les 
montagnes de glaces , avoient passé 
de bouche eu l)Oucbe ; on assuroit 
ïncnie que leur fidelité etolt demeu- 
rée invlolaltle jusqu’auprès du trône 
des rois. 

L’union des pères se transmet a; 
leurs descendans. 

Sur deux rochers escarpés, sépa- 
rés par un torrent qui se précipiloît 
du haut de la montagne , éioietrt 
situées, vis-à-vis l’une de Fautre , les 
habitations simples mais commodes 
des deux familles. Les peres pou- 
voient , le malin , se communiquer 
|es nouvelles politiques , les mères 
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les cvenemeos du mr'nnge , et ïes, 
çnfans leurs projets de jeux et de 
plaisirs^ 

Vonlolent - ils se rapproclier? U 
fâlloit descendre daûs la vallée jus- 
qu’au pont de bois^ là le plus beau 
paysâge s’ofTroit à leurs regards. Les 
eaux limpides du lac éloienl envi- 
ronnées de montagnes verdoyantes , 
ail- dessus desquelles se dessinoient 
qes grandes chaînes de rochers cou- 
ronnés de glaces e'ternelles qui fer- 
mèrent si long-tems ces heuieuses 
valle'es aux entreprises de leurs en- 
nemis. 

Les enfans des deux familles crois- 
soient ensemble dans une douce in- 
timité. Ignorant tous les arts de luxc^ 
toutes les recherches de la vie, qui 
donnent, à de jeunes esprits, plutôt 
des résultats que de l’expéiience , 
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plutôt des désirs que des sentîniens^ 
ïeurs forces se déveioppoient dans 
une parfaite direction. Ils ne con.- 
noissoient pas le monde , ils ne pou* 
voient que le pressentir ; leur ame- 
Forte , leur imagination naturellefflent 
poétique, embellissoient la vie et lui 
dbnnoient une eflévalioB qui n’étoit 
que le reflet de leur propre énergie.. 

Waltber, le fils aîné'- de l^une de^ 
®cs maisons, ne rê\’©it qu’aux actions 
de Tell, de Winclteh-ied , et des au- 
tres héros de sa patrie. Lorsqu’il se^ 
trouvoit sur des débris de rochers , 
sous des sapins agites par les vents , 
lorsque les forêts et les torrens des 
montagnes mugissolent autour de- lu^ 
il croyoïl entendre le bruit des com- 
bats et le cliquetis des armes.. 

Il ne s’en occupoit pas avec moins; 
diictivité des soins du troupeau et? 


dV rhipicurture. Tout ce qui etoit 
u<î1g ou agre/.iblc avoil pour lui de 
rinlcrêt, et cet intérêt e'toit toujours' 
pressant , actif , vivifiant, Gc- qu’il* 
avait pris sons sa protection il le soi- 
^loit avec sollicitude et il mettoit luv 
noble orgueil à le- conserver , n.o:os 
pour l’amour de l’objet, que par lidé- 
Ike pofur ses goûts. En un mot , son. 
cœur s’altachoit fortement à tout ce- 
rpi’il avoit une fois adopfeV 

On auroit pu croire qu’avec tant 
de caractère il dévoit se sulîire û Ini- 
ménie ; mais son. amc , aussi tendre-- 
qu’cnergijpie , jouissoit secrclementi 
de la plus légère- marque- d?auaclic-'- 
ment ou- de bienveillance-, eu se sen- 
toil blessée au moindre sigac- rpiL 
prouvoit le conti-uire; lln?avoil poiitü 
de mots pour cxpj*iiner ce sentiment j: 
seulement: , en sondant sou propre: 
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eœu!*, il T tromoit un deVir vif d’e-' 
prouver ce dévouement géne'reux 
<{ui rend capable de tout accorder 
îaiis rien prétendre^ 

Walihcp poiloit un ncrai célèbre , 
qui de tout tems avoit été distingué 
dans le noétier des armes. Conrad 
de R> sou père rt^issoit les petites 
propriétés de la famille j il s’étoil 
d’abord clurgé de ce soin, par dé- 
férence pour son frère ; dans la suite 
Fanvour d’une excellente femnie et 
des enfans de la plus belle espé- 
rance , Fattacbèrent pour toujours 
au foyer paternel. 

Robert, oncle du jeune Waltlier, 
étoit au service de France , il y 
jouoit un rôle important, et sa for- 
tune s’avançoit avec rapidité. Son 
neveu devoit suivre la même carrière; 
ainsi le désiroic son père ; ainsi le 
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demandolt soq bouillant coiTragCv 
- LltiH eloit la fille aînee de l’aulre 
famille ; la confiance des ses pareils y 
ses soins- pour ses jeunes frères et 
sœurs, avüicnl forme' de bonne heure, 
son esprit à la reflexion. 

Un œil oliservateiir poiivoit re- 
niarcjuer dans cette jeune pen-orinc 
une nature riche, capable de s’éten- 
dre avec avantage sur divers objets 
comme de se replier uniquement 
sur elle-mémc; mais te regard lé 
moins exercé trouvoit aussi en elle 
un aimable et doux enfant. 

Elle n’aimmt rien foiblemer&t , 
c’éloit avec une tendresse inexpri- 
mable qu’elle tenoit aux objets de 
son affection. Sa patience étoil forceÿ 
sa timidité modestie; elleavoit toute 
la douceiK de son sexe , toute lu 
simplicité de son âge ^ mais souvent 
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un trait biilliiut , uiîC pense'e pra- 
fftnde trarûssoit des facviltes qui sem^ 
hiaient encore endormies , et don- 
noient la mesure de tout ce qu’clle- 
pounoït otie un jour. 

l^ina et oit elierie dans la petite- 
tille voisine; lojsc|iiê, modestement 
têlne elle alioat à )’c<»llse avec ses; 
deux jeunes sceurs , les vieillards 
même ailt'ailoicnt avec plaisir un 
regard de scs veux si purs, et un© 
incliiiaiien g<;)eleu:e de celle belle 
tête, fpiî, on reb:iis:ant, laissoilvoir 
un cou d'idluihe. 

Plusieurs lienimes qui , ayu-cs avoir 
voeu dans le grand monde, s’éloient 
reliro's dans l'asile saci o de leurs mon- 
tagnes, atîmiroieut ses giâccs sim|ilcs 
et naï'. CS , et tmuvoieot que Lin« 
•réunîssolt tout ce que les femmes 
du bon ton ponesuivent souvent i»ii- 
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tSenient avec laat trai t. Elle portoit 
ptuloul avec elle la pie et l’amtMjr ; 
k soa approche , une sensation se- 
crète de fraîdieur et de vie , sera- 
Wa!)lc an pretnler souffle du prin*- 
leiiis , siiisissoil les cœurs même les. 
plus j>!acès- 

Dans les travauTî de la campagne, 
«pii , pour ccsliommes simples, èloient 
autant de fûtes , dans les jeux, dans 
les luds diampelres , W'allbcr et 
L'.na se trôuvoicnl toujours réunis. 
Ciiacrn se relit oit rnodcstenicnt lors- 
qu'ils s’avançoient; tous deux élolent 
cga'cnient honorés eî chéris, cl on les 
trmivoit scnls dignes l’un, de l’autre. 

Ils se doutoient ;i peine (hi pen- 
chant qui les enlrataoit , pai ce qu’il 
élolt trop pnr pour n’ètre pas pai- 
sible; ceyten^l.anl lorsque Liiia. voloit 
avec Wailher mi milien des danseurs 
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3(>i}es , et que leurs yeux se rencon- 
trolent , elle éproii\oh un trouble 
inconnu; elle iuyoil, tremblante, de 
ses bras à lu fin de la danse , et ses 
regards osoient à peine se lever sur 
ceux de son jeune ami , qui repo- 
soient avec complaisance sur sa figure 
enchanteresse. 

Waltber de son côte avoit pour 
Lina un interet auquel il ne man- 
quoit que le nom d’amour , et qui 
donnoil l’éveil à toutes les facultés 
de son atnc. Souvent , dans un élan 
de tendresse, il prenoît sa main, mais 
saisi d’une émotion souditine il de- 
meuroit interdit et muet. Ne sachant 
alors commet donner l’essor à son 
enthousiasme , il appeloit à son se- 
cours les héros de l’antiquité , ra- 
contoit les batailles gagnées , et la 
valeur avec laquelle ses aïeux avoient 
combattu pour la liberté. 
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Lina écoutoit , d’'uD air anime et 
d’un cœur palpitant, ces histoires sim- 
ples et sacrées. Wallher lui-mcme 
lui paroissoit aussi grand,, aussi in- 
vincible , que les fameux gueniers 
des tenis passés. 
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CHAPITRE IH 

Ua. homme du monde. 


f\oBT:KT de R. , oncîe de Waltiier, 
apporta par son arn\ ce fpielqne clian* 
geineut an genre cie >ie simple des 
deux familles. Son extérieur cloit 
déjà line nonvcaiité pour ces jeunes 
esprits. Depuis peu retiré du ser\ice^ 
il s’étoit fait coustrnire une riante 
demeure sur une de ces cliarmanics 
collines <]ui entourent le lac. Sa 
maison cloit du dernier goût, et se 
distingiioii, ainei rpie ses jardins agre'a- 
Ihenienl ornés, de toutes les autres 
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IiabifahOBS de Ta contrée, oiiTon ne 
iTOuvoit que les objets stnciement 
necessaires aux besoins de la- vie» 

n 

Lorsqu^ rassembroit cbez lui ses 
voisins 'y les mères et leo filles ne 
eessoient d’admirer et de louer tout 
oe qu’elles voyoient; tanefis que les 
bommes demandoient en riant quel 
étoit l’usage et l’atUite' de tant de 
meubles nouveaux» 

Mais quoique Tes goûts de Robert 
et son. genre de vie l’él ornassent do 
toutes les habitudes de ses compa- 
triotes, il n’en e'toit pas moins estimé 
porini eux» La- réputation de bra- 
voure qui le distinguoit l’ordre du 
raérite dont il étoit décoré ,. hii 
attiroient l’attention générale ; et 
dans les cas douteux , dans les afiaires. . 



(.18) 

d’eiat son opinion étoit décisive. Sott 
éloquence , la clarté avec laquelle 
il savoit présenter les ressorts com- 
pliques de la politique, lui donnoicnl 
un empire absolu sur i’esprit de ses 
concitoyens , qui en saisissoient les 
e'vénemens et les rapports avec éner-' 
gie, mais avec moins de rectitude et 
de rapidité. 

Walter apprit à connoître les arts 
dans la maison de son oncle où l’on 
en trouvoit toutes les recherches. 
Son esprit simple et juste concevoU 
tout aisément , .et embrassoit avec 
avidité chaque connoissance nou- 
velle. 11 éloit curieux jusqu’à la pas- 
sion de tout ce qui pouvoit être un 
nouvel aliment à ses réflexions ou 
contribuer au développement de ses 
facultés j mais ce qui tenoit aux corn- 
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inoditës de la vie le touchoit peu, il 
meitoit au contraire une sorte de 
gloire à savoir s’en passer. 

Lorsque le goût du beau s’e'veille 
dans un homnae d’un grand carao* 
tère , son admiration n’a rien de per* 
sonnet j il est assez riche de son 
propre fond , et ne pense point à 
s’approprier les objets de ses contemr 
pl allons. 

C’est ainsi que ce jeune homme 
en levenant de chez son oncle, se 
jetoit avec joie sur sa chaise à l’an- 
cienne mode ; respiroit l’air du soir 
à sa fenêtre étroite, et, s’abandonnant 
aux illusions d’une douce rêverie , 
croyoit voir planer autour de lui , 
lès ombres de ses he'ros favoris , ou 
rimage de Lina lui sourire, 
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Les choses simples et qui avôfeat 
un but d’utilité', reelle , étoient les- 
seules que Walther se plut à iatro^- 
duire chez son père. 

* !Les objets de luxe iafluoieiit touB 
autrement sur Lina ; elle se- senteiB 
plus animée dans ces salions de'eorës- 
avec goût ; elle savoit user avee 
adresse de tous les meubles délicats 
que ses compagnes osoient à peine- 
toucher , et seniMoit, au mdîeu de 
toutes ces formes élégantes, se treuver 
dans son élémeuU 

En- rentrant dans sa demeure rus-' 
tHjue , elle éprouvoûÿ un mal-aise^ 
momentané , qu’elle réprimoit par 
amour et par ménagement pour sa: 
mère , mais qui s’évaneuissoit Fins-' 
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tant d’après dans le cercle de ses 
occupations ordinaires, ou en rêvant 
^loucenient à Wahher. 
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« 

CHAPITRE III. 
Amour et combat. 


T y iî clievalier Robert avoit obtenu 
jK)ur son neveu une place avanta- 
geuse ; et le tems e'toit venu où 
Waltber devoit aller joindre son 
régiment. Son cœur e’toit aNide de 
gloire; plein d’ardeur et de courage 
il brûloit de tenter la forUine des 
armes. Mais il ne pensoit pas sans 
une profonde e'molion , à piemlre 
congé de •*ses parens , et à (piiltcr 
une contre'e, où les beaux ré \ es de 
sa jeunesse avoiont pris naissance. 

Lina ëtoit au fond de sou cœur , 
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sous un voile qu’il n’osoil soulever 
mais en tous’lieux son image se pré* 
sentoit k lui et lui disoit : moi aussi 
tu vas me quitter ! 

Walther a^oit reru de son oncle 

a 

quelques leçons prudentes sur les 
inconvéniens d’un mariage préma- 
turé , il en sentoit la justesse ; l’in-, 
certitude de sa position , la crainte 
de placer Idna dans une situation 
ge'nce , combattoit dans son cœur 
le de'sir d’obtenir ses alFcctions. 

Jamais il ne pouvoit lui parler de 
sa future absence ; chaque fois qu’il 
l’essayoit, la respiration lui nianquok, 
et ses paroles s’exhaloient en soupirs. 
Repartirai, pensoit-il , et si ses vœux 
répondent aux miens, si elle a com- 
pris mon ame , je la retrouverai libre. 
Telle fut sa résoluiiou, mais à ebaçfue 
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regard de Lina il la senioit-s’e'vafnouir 
et son amour s’augmenter. 

Dans cet état , ne pouvant vivre 
près d’elle , il employa le lems qui 
lui restoit jusques à son départ à 
faire de petites excursions dans les 
montagnes. 

11 voulolt contempler encore les 
imposantes et sublimes beauiés de 
son pays -natal , et se pénétrer jus- 
qu’au fond de l’ame de l’esprit qui 
avoit animé ses premiers pères. 

De quelle puissance sont douées 
ces formes gigantesques? leur aspect 
élève l’homme , le rend à lui-même , 
et lui révèle le secret de ses forces. 
L’esprit de siuqilicilé -et de rejios 
règne dans ces vallées , dans le sein 
de ces rochers inaccessibles j et la 
haine d’un joug étranger , le courage 



de repousser toute oppression s’y 
lait sentir à tous les coeurs avec une 
véliémence Irresislihle ; le lorrcni wi 
précipite avec moins de violence du 
roc qui fend la nue. Ici la nature 
imprime dans les âmes son yr.vnd 
caractère ; la liberté , est l’état 
naturel des » liommes simples et 
énergiques.; 

Waltlicr auprès du rocher des trois 
conjurés , se senloil embrasé d’une 
ardeur capalile de tout cntiepreur 
dre. Ses voeux étoieht de suivre avec 
foi et constance l’exemple .de ses 
ancêtres, et de mourir un jour glo- 
riensement pour sa patrie. 

Le souvenir de Linaaccompagnoit 
ces grands senllmcns , et loin xlc 
lalfoihlir endaminolt son courage. 
Le mortel digne de sa tendresse nç 
doit pas se courber à l’esclavage , 

Tom. II. 
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au fond de son cœur , et 
«CCS noldes pensees augmeiiloienl en- 
core son aniour. 

Reraparts sacres de notre heu- 
reuse Helvëlie ! s’ëcria-t-il en ëlë- 
’çant ses regards sur le sommet des 
montagnes ; demeurez toujours in- 
violables ; la nature en posant ces 
bontés e'iemciles , voulut nous ap- 
prendre à borner de même nos 
désirs. Le travail entretient chez 
nous la vigueur et le courage ; sé- 
parés du reste du monde , ne con- 
noissant pas les faux besoins qui ne 
produisent que le sentiment conti- 
nuel des privations , nous sommes 
riches dans la pauvreté. La liberté, 
l’amour , voilà 1^ premiers biens 
pour une ame saine ! ils lui sont 
nécessaires comme l’air à la respi- 
ration , comme aux yeux la lumière. 
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s ]e TCtroiiv^ le cœur de Lma libre, 
un coin de terre ciilllvc par mes 
ïolns saura nous suHive ; ah ! puisse 
ma vie s’écouler ainsi unie à là 
tienne. ^ . 

Waliber se perdit dans de douces 
•espérances , et son cœur géacreui 
en rêvant an bonheur si pur , aspi- 
roil moins à l’atteiïidre qu’à le mé- 
fiter. Ce fut dans cette disposiiion 
et toujours décidé à taire son amour 
qu’il rcpiii le chemin de sa deureure. 

Tandis que son petit Italeau glissoit 
sur les ondes paisibles, et cdto\-oit 
ies rivages fleuris, il aperçut an 
travers des branches d’un grand 
frêne toute la jeunesse de la conirée 
rassemblée dans la prairie. Les jeunes 
garçons et leS jetmes filles s’avan- 
cèrent au devant de lui, et le ccm- 
duisiicnt avec la musique au Heu 
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destiné pour la danse , où on Itii 
3Volt pre'parë une petite fêle d’adieu. 

Les veux de Lina cioient les seuls 
•/ 

qui n’exprimassent pas la joie en 
passant près de lui ; ses jûeds légers 
paroissoient enchaînés , et un abat- 
tement extraordinaire arrêloit ses 
mouvemens. C’étoit la douleur d’un 
amour sans espoir qui s’ëloit empare 
d’elle , coniprime’e dans son sein elle 
n’en étoit qtte plus de'chiranie et 
semldoit attaquer tous les organes 
de la vie. Aucun sentiment pe'nihle 
n’avoit encore troublé sa jeunesse , 
et le premier contbat de son cœur 
mcnacoit son existence. 

9 

Walther, par la modeste reiemie 
des autres jeunes gens , se trouva 
encore ce jour ,là ,être le dtpiseur 
de Lina. 

JL’idmable et sjmple .enfant ne 
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pouvolt ici ciissirmilcr son trouliIe ^ 
ni feindre ‘Texpression de la gaiete. 
Pins d’uûé'fois elle fat prête à s’eVa-' 
nouir, mais la timidité naturelle àt 
son sexe , la crainte de trahir son 
secret, lui fit faire ‘les plus violens 
efforts. 

Le ' changement de Liua fut re- 
marqué par toute la jeune asseinhlce j‘ 
le chevalier seul parolssoit en péne'- 
trer le mystère. Il avoit' toujours 
distingué cette jeune personne de 
toutes ses compagnes , et son état' 
actuel redouhloit son inle'rêt. Il Ia‘ 
força par de douces prières de de- 
meurer assisé auprès de lui pendant 
les danses trop rapides. Liiia évitoit 
ses regards , ses grands yeux noirs 
fixoienl le plancher, ou cherchoient' 
la figure chérie de Wallher. 

Quand son ame: étoit' tranquille , 



( ) 

la plus- légère marque, d’amitiè , Fui 
«toit précieuse , m.ais aujourd’hui elle-, 
en repoussoit avec froideur toutes 
les expressions j elles ne faisoient 
qu’ajouter à la vive émetion qu’elle 
s’eflbreoil de cacher^ , 

Wahlier frémit du regard qu’elle 
lança au clicvalier qui avoit osé 
prendre sa main. Troublé an der- 
nier point de l’état violent où il Jst 
voyoit , il s’avança précipitamment 
sans songer à se soustraire aux yeux, 
perçans de son onde.. ^ Celui-ci s’é- 
loigna un instant, et Walther proSta 
de son absence pour ramener Lina 
à la danse-. Alors il lui, dit du ton. 
le plus tend^-e : Lina! qu’avez-vous? 

Une rougeur brûlante , un sein 
palpitant , un sourire forcé , furent 
sa réponse.^ , 

Ap rès la da.^e ,_Liaa fit on signe 
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â sa meilleure amie , toutes deax 
sVcIipsèrent , el Walther qui l’avort 
^^eniarque', sohâta de sortir lui-même* 
La porte du jardin étoit à nàoltié 
ouverte, il entrevit le vêtement de 
Lina au travers des arbustes ; invo- 
lontairement enchaîné par l’amour 
et par l’inquie'tude , il s’arrêta contre’ 
la légère cloison , entendit prononcr 
son nom , et demeura comme en-» 
chanté près d’une des fentes de 
Fcnclos. 

Lina étoit appuv’ée contre un arbre^ 
son amie défaisoit les crochets d’or 
de son corset , pour donner de l’air à 
son sein oppressé* Ses grands yeux 
étoient diiigés vers le ciel , elle sou- 
plroit , et des larmes abondantes 
couloient sur ses joues vermeilles* 

O Lina ! disoit sou amie, ne te le 
disois -je pas avant que les roses 
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fussent fleuries, avant que nos bergers 
montassent les hautes Alpes , ne te 
le disois- je pas que tu t’attachois trop, 
intimement à lui , et que sans lui tu 
ne pourrois plus vivre? 

Je ne sais comment cela s’est fait , 
répondit Lina , mais quand il sera 
parti je ne pouiTai pas revoir le 
soleil. Ah ! si seulement celte soirée 
étoil passée ! hélas ! je ne savois pas 
xooi-méme ce que Je voulois , mais 
hier ma mère me parla d’un mariage 
qui se présenloit pour moi , de la 
nécessité de ne pas refuser un bon 
établissement; alors je fus saisie d’un 
frisson mortel , tous mes sens m’a- 
bandonnèrent , et la ligure de Wal- 
ther resta seule dans mon ame. 

Toutes les idées de convenances 
s’éflacèrent à l’instant de l’esprit de 
W alther , il ne sentit plus que le 
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bc;oin impérieux de vivre pour 
Liiiu. ■ • 

Elle soufTre, disoil-il, elle sonîTre 
pour moi 5 elle m’aime, ellc'sera à 
moi ! et des larmes de joie inon- 
doient son visage. 

Il SC IiAia de retourner dans la 
salle, et auendil avec une brûlanlc 
impatience le moment de donner 
l’essor à ses sentimens. 

Lina rentra elle lui parut un 
ange , mais son cœur battoit avec 
trop de violence , il n’eut pas le 
courage de lui offrir la main et de la' 
jJfendre dans ses bras pour VFallzer. 
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CHAPITRE IV. 


Triomphe de Vamour. 


T i A soire'é se passa sans que Wai- 
tber osât SC rapprocher de Lina. 
Mais lorsque l’heure dc: se séparer 
fui aïTÎvéc , et que chacu»à son loitr 
eut aniicaJetnent pris congé de- lui , 
il courut allendi’C son anilc dans le 
chemin qui conduisoit à sa demeure * 
La lune-éloit couverte d’un nuage,, 
foule la famille passa près de lui sans 
le remarquer , Lina suivoit seule d’un 
pas chancellunt , elle descendoit 
avec peine le sentier rocailleux. 
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Walllier s^avanca et lui offrit son 
bras, lous^deux éloicnt éiiuis et mar- 
elioieot eiï stleuee dans Pobscxirlié. 

Lorsqu’ils fui*ent î*fllîvés au pont 
de liois , la liiae soTlit du nuaj^ y 
et quelques e'^toiles é|>arses biillèrcnt 
dans l’azur des deux. Ils s’wrêtcrcîH: 
en hésitant sur le torrent qui mugis- 
soit à leurs pietls, 

Lina , dit WallhcT- , je vais rfte 
sc'parer de loi , mais ipon cœur eo-' 
tier te reste ‘ puis- je Opérer que tu 
conserveras fidèlement mon sowvenir? 

Les larmes de Lina s’^écliappereiw 
en abondance ; ma bien-aimee , pwii- 
quœ pleures- tu? enlaserraaiï' 

doucement dans ses bras. Elle ras^' 
sembla ses forces , se retira avec 
noblesse , et tenant sajnam entre 
'les siennes elle bii dk : Walt bd' / 
je ne 1« nie point, la jjoie de ma 
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vie s’enfmt avec loi ; ton souvenir 
me sera sacre'; mais à présent, rien 
lie plus je te prie , laisse moi cher- 
cher dans le •fcueillement le cou- 
rage de te perdre. De me perdre ! 
s’e'cria le jeune homme , non Lina , 
le ciel ne le permettra pas ! reçois 
mon amour dans ton cœur , et donne 
moi l’espe'rance de le voir un jour 
entièrement î\ moi. Son bras en- 
toura la, taille svelte de Lina, elle se 
pencha vers lui et dit à demi-voix : 
je le suis de'jà, mais cela te rendra- 1- il 
heureux ? 

Tous deux, portèrent spontaue'- 
mcnt leurs, legards. vers le ciel. Les 
montagnes s’élevoient majestueuse- 
ment dans l’immensité de la voûte 
êthérée, la luné éclairoit leurs formes 
imposantes , les cabanes incline'es 
contre les rochers, injoulics se.dessi- 



( 3? ) 

noient dans l’ombre qui enveîoppoit 
la vallée , et le bruit du torrent in- 
teiTompolt seul le silence religieux 
de cette belle nuit. 

La nature simple et sublime parloit 
à leurs cœurs avec force ; elle fut 
témoin de leurs sermens. Leur amour 
étoit pur , énergique , comme leurs 
amcs ; ce sentiment doubloit toutes 
leurs facultés; les peines, les soucis 
de la vie n’éloient plus rien pour 
eux , ils se sentoîent capables de 
les supporter ou de les vaincre. 


* 
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CHAPITRE V. 


Rapporta âe famille. 

"W" ALTHER etoit trop fier pour 
vouloir cacher une de ses actions , 
sort nul lorsqu’il pom oit croire qu’elle 
seroit désapprouvée. Plus sa délica- 
tesse soulTroil de faire nsutre un sen- 
timeot désagréable , pins son amour 
pour la vérité lui pn-cscriv<Ht un aveu 
sincère ; il pouvœt supporter un 
regard courroucé , mais jamais la 
bienveillance qu’il ne raériloil pas. 

Les opinions du dievalicr Robert 
s’e'toient insensiblement imprimées 
dans l’esprit de son Rère , mais sur- 
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t<>ut dhns celui de sa belle - sœiir , 
qui les avoit embrassp'es avec toute 
îu ténacité- d’une foi jvveugle. Moins 
•lie pouvoit juger le monde dans 
son petit cercle , plus elle eioit dis- 
posc'e à s’en rapporter à l’expenence 
de sont beau-frère , et sa confiance 
en lui c'ioil sans bornes. Elle écoutoit, 
pendant des beiires entières, desréohs 
de sa vie passe'e et voyolt déjà 
avec ravissement son dier Wallher 
briller à soa tour sur la scène du. 
uiotide. 

Le père de Waïther vfvoit a» 
sein, de la paix et de la simplicité y 
il avoit tant d’amour pour son fils , 
ntie si haute- ide'e Je lut, q.u’i) a’uuroit 
pu blâmer sa cooduiie, encore moins 
vouloir le contraindre. Quelque su- 
péiiovité «pn’U reconnut à sou frère , 
celui-ci B£ pouvoit jamais fiû insr 
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pirer le mouidre niéconlentcmcntî 
contre son enfant bien - aime. Il 
apprit les engagcraens de Wallher 
et de Lina avec la joie d’un homme 
simple qui sait placer sa confiance' 
en lui -même et dans les antres,' 
parce qu’il sent au dedans de lui 
force et bonté. 

Sa femme , au contraire , toute 
occupée des discours du chevalier, 
et de la carrière brillante qui s’ou- 
vroit pour son lils , envisagea ce 
lien prématuré comme le tombeau 
de sa fortune. Elle en reçut la nou- 
velle avec un chagrin qu’elle ne 
pouvoit dissimuler ; sa bouche en 
vain vouloit sourire , son cœur étolt 
blessé. Une expression dure contre 
Wallher n’auroit pu lui échapper , 
mais son silence et ses yeux baissés 
lui en -disoient plus- que toutes les 
paroles. 
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le jeune homme se rendit chc* 
son oncle accompagné de ses paï ens. 
Contre toute attente , le chevalier 
reçut l’ouverture qu’il venoit lui 
faire , sans aucun signe d’étonne- 
ment ; et même au premier abord 
jtvec l>caucQup de cordialité et d’in- 
térêt. Puisque c’est là ton sort , dit- 
il , suts-le invariablement , et ap- 
pi'cnds à le demeurer fidèle à toi- 
même, malgré l’inconstance d’autrui. 

La plus vive rougeur couvrit le 
front de Walther , un doute sur 
Lina? toutes les facultés de son être 
se réunirent dans une vive indigna- 
tion contre celui qui vouloit le lui 
inspirer. 

Le chevalier le fixa d’un oeil pé- 
nétrant , se leva , saisit sa main et 
lui dit : C’est aujourd’hui le premier 
jour où Lina t’appartient , livre toi 
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à la puîssaBce d’une aimable illusiciny 
mais que la trisle vérité ne trouve 
pas un jour ton coeitr sans défense. 
Les blessures les. plus incurables, 
sont celles qui nous sont faites par 
les apparentes félicités de la vie , 
lorsque le sort ou. notre propre folie 
les dirigent contre nous. 

Kobert prononça ces derniers 
mots avec un smipir , comme s’ils 
contenoient la douloureuse expé- 
rience de son propre cœur. 

Walther fm touehé j sa bouil- 
lante colère se changea en une émo- 
tion plus douce J il rendit à son 
onde son serrement de main en; 
baissant les veux. 

Je le demande encore une chose ; 
renferme dans ton sein tes engage— 
mens avec Lina lorsque tu arriveras 
à ton régiment. 11 y a de la folie à 
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«totrer enctaRné dwis le cüemîn de 
ta fortune , et le monde pardonne 
tout plus facilement que cette folia 
là. Il importe d’en faire un mystère ^ 
*>ême en ees lieux , car il y a de 
frequentes communications entre 
aotre ville et ta garnison; que vos 
tiens ne soient donc connus que. 
des deux familles , en leur donnant 
de la puWiciiè ^ vote feriez un éclat 
iuaiiie. 

Le père et la n>ère de Waltlier 
encltantés de voir Robert dans des 
dispositions aussi favorables, se ran- 
gèrent volontiers à son opinion. Le 
jeune liomme auvoit voulu répandre, 
partout son bonheur ; le voir briller 
sur la figure de chacun de ses ajuis : 
mais il n’osa contrarier ses pavens , 
dans une ebose en eller-même peu 
imp nrtnnle- accoutumé par leur 
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exemple à la plus grande condes--? 
cendance pour son oncle, il doniia 
son consentement par une inclinatlou 
ttmctle. • 

Quoique Conrad de R. et sa» 
fenintfe fussent bien éloignes d’uii 
bas intérêt, leur imagination dirigée 
par l’amour paternel se porloit sou-i 
vent involontairement sur la bril- 
lante cam[Kigne de leur frère, et la 
leur présentoit dans le lointain comme- 
devant appartenir à leurs enfans, |>ar- 
ticnlièrement à Wahlier que son 
oncle sembluit préfe'rer; La mère , 
surtout , dirigeoit tous ses plans 
d’ajirès celte espérance. 

Le caractère franc et noble de 
Walther ne pouvoil se plier, à une' 
volonté étrangère que par amour , 

( ou par une conformité' d’opinion ) 
et sa conduite envers son onoie e'ioit 
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l)ien moins l’effet de son altacliement 
pour lui f[ue celui xle sa tendresse 
ponr ses parens. 

Le chevalier étoll toujours de-r 
menré étranger à son neveu sous 
divers rapports. Lorsqu’il l’avoit at- 
tiré par la chaleur de ses raisonne- 
mens et le brillant de son esprit , il 
le repoussoit par la froideur et la 
malveillance de son humeur. Il y 
avoit encore dans ce repoussement 
quelque chose de plus profond que 
de l’humeur ; le bon jeune homme 
l’auroil supportée ou ne l’auroit peut- 
être pas remarquée. Mais il se sentoit 
blessé dans ses opinions les plus 
chères; ses sentiniens les plus sacrés 
se tr.ouvoient froissés et comprimés 
dans son ame , lorsque son onclo 
éloit dans celte disposition. Les 
regards et les discours de Robert 
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•etoîenl alors caustiques et amei*s , 
ils étoient de nature à de'iruire la 
paix inieVieure de tous ceux qui 
l’approdioient. , • 

Lina concentroit sa fêlicile, parce 
•qu’elle ne trouv-oit point de paroles 
pour l’exprimer. Mais sa douce lan- 
gueur, ses longues rêveries n’e'chap- 
pèrent point aux yeux dairvoyans 
de l’amour maternel , et il ne fut 
pas diiücile à la bonne Gertrude 
d’inierpreter les émotions de ce cœur 
ingénu. 

Sur le soir elle se trouva seule 
avec sa filles toutes deux ctoient à 
leur ouvrage auprès de la fenêtre , 
et les rayons du soleil couchant 
éclairoieut la Cgure de la jeune 
personne ; sa mère la regarda avec 
des yeux si tendres et si expressifs 
que Lina y lut son secret tout entier; 
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«lie rougit , trembla , et son sein 
oppresse' sucomboit à la douce puis- 
sance de ses seniimens. Lina ? 

dit Gertrude , en lui tendant la nvain', 
sa fille se jetta dans ses bras et bal- 
butia : je suis la fiancc’e de Wallher. 

Son père rentra dans cet instant , 
il venoit de quitter son vieil ami , 
duquel il avoit appris le secret des 
amans ; il serra avec transport sa 
fille dans ses bras , elle y cioit en- 
core lorsque Wallher parut. 

Il recul Lina tremblante des mains 

J 

de ses parons; en obtenant ainsi leur 
bénédiction et le cœur de son amie 
en prc'sence de leurs Dieux penales, 
son bonheur lui parut sanctifie' et k 
l’abri de tous les orages de la vie. 
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• CHAPITRE VI. 

Séparation. 

T i iNA vit s’éloigner du rivage le 
balcau qui portoit son bieu-aline'. 
Abandonnant les rames , dont autre- 
fois U se servoit avec tant d’adresse 
et de force , Walilier demeura im- 
mobile , les yeux fixés sur son amie , 
jusqu’à ce que la distance ne leur 
permit plus de s’apercevoir. 

Linu monta alors ra()idcjncni la 
montagne qui s’avance dans le lac , 
et vit encore la baïquc avec ses 
voiles blanches entrer dans le détroit 


o«il)i'&ge de saules qui conduk au 
lac supérieur ; c’est le pays de l’es- 
pérance qui s’ouvre gracieusement 
devanflui, s’éena Lina, ah! puisse- 
t-il bientôt saisir et rapporter celle 
fortune nécessaire , non pour moi^ 
mais pour lui. 

Chaque sentiment .profond élevoit 
Lina au-dessus des choses terrestres ; 
son ame religieuse et pure étoil en ce 
moment plus près du ciel que de la 
terre. Dans cette disposilion pieuse 
elle se rendit, accompagnée de. son 
atnic, à-la chapelle d’un couvent de 
nones situe' sur le revers de la mon- 
tagne. Elle vouloit y prier avec re- 
cueillement pour l'heureux voyage 
,dc Walther, et remercier l’Etcrnel, 
de son bonheur et de son . amour., 
dans ces murs où la de'votion avoit 
si souvent ému son coeur. 

Tom, //. 


5 
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Sa paisible me'ditation fui inter- 
rompue par une musique ^ouce , 
qui se fil entendre sous les parvis 
de la chapelle 3 ccs sons e'tolent en 
harmonie avec les pense’es qui l’oc- 
oujîoicnt. 

L’espe'rance , la paix, et la conso- 
lation respiroient dans cette ravis- 
sante mc’lodie qu’elle n’avoit point 
encore entendue ; quelques paroles 
simples, chantées par les voix les plus 
pures , se rapportoient évidemment 
à sa position. 

La grille du chœur c'ioil ouverte. 
Jjina et son amie se regardèrent avec 
surprise. Elles apprirent au parloir 
d’une de leur connoissances du cou- 
vent , sous le sceau du plus profond 
secret, que c’étoil le chevalier qui 
avoit apporte' celle musique , que 
leurs meilléures chanteuses l’avoient 
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«urdiée le m'atio meme par o.rdi’C de 
Tabbesse, etque'Robert avoit expres- 
seuiwt demanda qii’fslJe.ful execuleq 
la prpn?ière fois. quc,,Li-na viepdroi4j 
à. Ja elïapelle'. , 

Lina avoit toujours eu une sorte 
de. prévention contre le chevalier 
sa figure ,■ geneV^lepient admirce-j 
l*ii. plai$oit pas ; , ses , npnières 
e'toient ,<lesagféi\j)le^;, m?iSj 

elle ,futt sensiblement pjtpuchée ' de 
cette attention.de sa part, et se re- 
procha il’espèce de défi^ce .tiniide 
qu'il il pi avoit jpsqu’idors., inspirée. 

- Lopsqu’en-. retournant ^chçz elle, 
ellei pa^ai .près'de^ sop habitation f. 
elle s’inclina . vers lui avec plus de 
complaisance qu’à l’ordinaire, et sur 
son invitation ,elle entra dans le jardia, 
sans.r^pngni^Qçe. , ;.i , 

-i II l’entretint agréaldçmçmt , lui 
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^olr dans sa' collection de gravures, 
les lieux que Walther de voit par- 
courir dlirant son voyage , parla de 
î’hisioire , des mœurs et des rapports 
de ces divers cantons. Le son de sa 
voix eioit plus doux que de coutume ; 
un tendre intérêt pour les sentimens 
de Lina se faisoit remarquer dans 
toute sa conduite et jusque dans se^ 
jpre’paralifs pour la recevoiri 

Des rafralîchissemens furent servis 
dans un lieu qu’on visiloit rarement; 
c’e'toit un ombrage solitaire , entoure' 
d’un parterre de lys et de juliennes.* 
Le soleil couchant brilloit au travers 
du feuillage et doroit la petite cas-’ 
cade qu’on voyoit au bout du jardin. ' 
La teinte douce du paysage, le parfum 
des fleurs au de'clin du jour’, tout 
parloit au cœur de Lina et l’image 
4e Walther anixuoit toutes ']es con-r 
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tr^cs que , Robert -, exposoit a si» 
regîjrcb'. , i 

■ ImpercepiiWemem les impres- 
sions douloureuse» s’évanouirent f 
elle suivit avec plu» de liberté d’es- 
prit les récit» du chevalier, et lors-. 
<|ue la lune se leva elle, reprit , d’uni 
pas le'ger et avec plus de calme , le 
chemin de sa demeure. 

Dans .l’uniformité' de ses o ceupar 
fions domestiques , son- imagination 
éiôk toute entière à Wahher ; bien- 
tôt l’espérance dés 'entretiens du soir 
avec Robert vint s’unir à ses douces 
rêveries , pour , embellir »a vie et 
faire couler |>lus rapidement l«s^ 
Iteures monotones ^ de l’absenee.. 

. L’amour avoit donné da ressort à ^ 
l’esprit de Lin» , et lui avoit inspiré 
le plus vif désir d’acquérir des cou— , 
noissances. £Ue cherchoit à saisir le» . 
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appris à apprécier chez les fcamies f 
Quel encouragement pour Llna 1 
elle avoit la plus vive rcconnois- 
sance pour le chevalier, et la con- 
trainte qu’elle e'prouvoit dans sa 
société' , prit chaque jour davantage 
la teinte du respect timide qu'ins- 
pire un ine'iite supéi ieur. C’est ainsi 
que Lina s’expliquoit sa retenue 
envers l’oncle de Wahher; être in- 
grate , le paroîlrc , auî oit mortifie 

son noble cœur plus qu’aucune dou- 
leur de la vie. 

% 

Inspirer de la confiance est un 
présent dn ciel , un rapprochement 
de la Duinilé j cet heureux don 
n’axoit pas été accordé au chevalier 
de R., et Lina combaltoit contre les 
avertisseraens de son bon génie qui 
chcrchoientà l’éloigner de lui et d’une 
chaîne d’événemens douloureux. 
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CHAPITRE VIL 


Uégoïste. 

JR OBERT éloit un homme pîeiw 
d’esprit et d’énergie , mais ancjuel 
Féducalion superficielle dit grand 
monde , n’avou donné que des tulens 
et point de principes. 

Il ne croyoit à rien et n’aimoir, 
que lui-même. Satie éloit une alter- 
native continuellè de force et de 
foiblesse , d’attrait et de repous- 
sement. 

Aujourdliui, un objet e'toît paré^ 
grâces à son ardente imagination , 
d’un cliarme surnaturel j demain 
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^ pcrielralîon eu dissîpoit tout le 
[n csiioe. 11 dounoic le nom d’amotjr 
à rcxaltauon de ses sens; et comme- 
la jouissance, ouïe re'veiT de l’îvressc 
UC lai^sbil qu’’un vide affreux à la place 
de ses désirs e'icmts , la >ie‘ , après- 
tant tniFusions (kitrultes, uictoit plus 
pour fur qu^'im de'sert effrafjrant- 
Il de'coroit les. fantômes de- son 
imagination du beau nom de systè- 
mes pRUosophkpies ; son amour- 
propre les lui faisoit consîde'rer 
comme de grandes vues, et comme 
le re'sultar d^me organisation rare. 

Le désir de se foire admirer , Te 
plaisir d’exercet sa sapote et son? 
influence cloit son unique But dans 
ses rapports Xi cc îfes hommes. De- 
puis long-tems il s’éloib dît ipu'imcu»' 
objet n^i voit 'de prix 'par hn-meme. " ’ 
Aussi kmg-tems q^i/un esprit n’est - 
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pas enüèrement désordonné, et que 
la nature conserve sur lui quelqu’em- 
pire , les sentimens du cœur ne peu- 
vent être tout - à- fait détruits , ^ ils; 

t - * 

contraj’ient tout bas , mais toujours, 
plus bas, le fvoîd égoïsraev 

Robert avoit distiogué Lina au pre- 
mier coup-d'œil J bientôt ,il s’éloit 
attaché^ à elle avec passion; ses désirs 
aveugles, dirigés sur un objet- si pur^ 
avaient pris une teinte de délicatesse, 
et aspir oient à quelque chose de plus 
qdà la jouissance dit moment. Tou- 
cher son cœur , pôuvoir se glorifier 
de sa tendresse, tels ét oient les, vœux 

r 

secrets du chevalier quoiqu’il ne_ s’e» 
lendit pas compte. 

Le pencliant de .Walther pour 
Lina ne lui ay oit pas e'chappé ; l’œit 
pénétrant dç Jia, passion lui avoit fait , 
découvrir de, même l’inclination de 
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la jeune personne pour son neveu y. 
mais il avoit vu l’un et l’autre san*.^ 
inquiétude. 

L’inconstance des goûts lui éloity 
d’après sa propre expe'rience, bien- 
plus certaine que leur duree. 

Les avantages d’une existence bril- 
lante qn’d n’avoit jamais perdus de 
vue pour lui-même , auroient sans 
doute la même influence sur Wal- 
ther à mesure qu’il connoîtroit da- 
vantage le monde , et l’engageroicnrt 
infailliblement à renoncer à son pre- 
mier choix. Il le crovoit ainsi , et 

%i * 

comptoit avec la même confiance 
que le tems exerçoit sur Lina sa 
puissance ine'vitable. 

Robert niettoit d’autant moins Je 
frein à ses désirs , que sa manière de 
voir leur imprimoit ,1e sceau de la 
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raison , et donnoh à son egoîsme 
l’apparence d’un mci-iie moral.. 

Si leur amour est fidèle et vrai ^ 
pensoit-il , il triomphera de tous les 
olistacles, et ceux-ci ne rendront 
leur boni JC iir tjuc pl us parfait. Comme 
pbllosoplic , ii (lésu oil obse-rver jus- 
qu’à quel point po-urroll aller leur 
constance , et voir comineal la saine 
nalurc sc ùérciicircjll contre les piè- 
ges de Part. 

Taudis ciu'il s’imagiuoil ne s’iule'^- 
resser à tout cela que comme spec- 
tateur y il atoit intperceptiblemcnt 
saisi tons les fils des évenemens pour 
les düiger à son grc. Sans se l’a- 
vouer à lui -meme, l’épreuve à la- 
quelle il vouloît mettre la fîdélllé 
des deux amans , èioit nue tentatÎN e 
poui- s’approprier Liua. 

•La figure dn chevalier et oit agreV 
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le feu de son< esprit l’aulcaoit 
encore de loul celui de la jeunesse- 
La force entraînante de son imagi- 
nation exerçoit un empire secret et 
irrésistible sur tonte manière de pen» 
ser étrangère à la sienne. 

Le monde lui avoit eiu^eigne" l’art 
de mesurer toutes ses expressions y 
de maîtriser tous ses mouvemens; il 
savoil toujours tirer parti du moment, 
et ne se voyoit jamais oblige' défaire 
un p;ts en arrière. 

Détermine” à Tuir pour toujours 
les Meus du mariage , il avoit trompe 
Tamonr , flétri l’inuoceuce , et ravi 
à plus d’une femme le bonîieur et la 
paix , mais sa fidélité n’en avoit con- 
solé aucune. 

Les années n’avoîeal fait qu’aug- 
Bienter son incrédidité , sa déSauce , 
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et cei egoîsme qui accepte sans' rou- 
gir tous les sacrifices. 

Nous laisserons Lina sous la pro- 
tection de^son ge'nie , de la ve'rilé 
et de la nature pour être prémunie 
contre les pièges dont la ruse s’em- 
presse de l’entourer ; et nous sui- 
vrons Walther dans son voyage. 
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CHAPITRE VUE 


Une nouvelle c&nneissance. 


I L se dîsposoit à erHrer dans le 
monde comme les dievaliers de l’an- 
cien tems. Se confiant en Dieu , en 
sa Dame et en sa bonne épe'e, 11 ne de- 
mandoit que peines eique dangers, et 
ne deslroit rien tant que d’ombrager 
les roses de l’amour des palmes de 
la victoire. Les rêves les plus doux 
Tenvironnoient ; en lui présentant 
sans cesse l’image de Lina , ils adou- 
«issolcnt la vive douleur d’une pre- 
mière se'paration. 
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II arriva sur le soir dans une petite 
vlife plis de fa fronliére ; il cioit 
trop tard pour coaliuuer sa route ; 
d’ailleurs l’aspect agreaLlè du lieu 
l’inviloil à s’y arrêter. 

Remarquant bientôt que la foule 
se portoit du côte d’une maison 
e'cartée , il hi suivit., et apprit que 
c’e'toit le lliéàire et que le spectacle 
alloit incessamment 'commencer. 

On le conduisit dans une loge des- 
tinée aux ctran:»ors. Tout ctoil rem- 

O 

pli et la toile étoîl déjà leve'c , 
lorsqu’une dame entra et parut chcr- 
cber une place a\ec intpiiétude. 
Wallber lui offrit la sienne , qu’elle 
accepta , après tpielqucs excuses , 
avec un embarras marqué. 

On donnoit une de nos pièces Tes 
pbis connues et les plus goûtées ; l’in- 
trigue simple et les caractères nam- 
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reTs, oient proportionnés aintaîens 
rfes acteurs , et composeieut im en- 
semble agréable. 

Le charme de Fart (ïramatiquc, 
jusqiFaloi’S entièrement inconnu à 

Walther, lui fit beaucoup d’impres- 
sion. 

La petitesse de la place l’obligeoit. 
à se tenir très -près de l’étrangère. 
Sa personne avait de l’attrait , son 
mainticQ de l’aisance , et chacun de 
ses mouvemens développoit une 
•ira ce. 

Notre héros demeura froid pour 
le reste de la société qui étoil com- 
posée de plusieurs autres femmes j 
H étoil blessé des regards cuiieux 
qu’elles fixoient sur lui sans retemie , 
tandis que les éclairs rares, et comme 
involontaires, qui s’échappoient des 
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yeux de sa voisine , repandoient dans 
son sein une douce chaleur. 

On parull)ienlôlne |)lus s’occuper 
des deux étrangers fjui n’en furent 
que plus disposés à se conside'rer 
comme d’anciennes connoissances. 

Walther sortit après le premier 
acte ; lorsqu’il rentra , les yeux de 
l’inconnue le saluèrent avec l’expres- 
sion la plus aimable, comme un ami 
long-teras désiré ; sa reconnoissance 
pour le le'gev service que le jeune 
liomme lui avolt rendu donnoit à sa 
li^iure un charme enchanieur. 

11 lui dit quelques mots sur l’effet 
de la pièce , ajoutant , qu’il devoit 
se défier de son jugement puisque 
c’cloit la première fois qu’il assistoit 
à une représentation dramatique. 
Peut-être n’en est-il que plus sûr , 
répondit - elle , parce que vous le 
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tirez delà justesse mtiirelle de votre 
esprit , de laquelle le monde nou& 
dérobe si souvent quelque chose. 
Depuis ce moment elle fut encore 
plus communicative avec lui. ^ 

> Les! dernières scènes (|ui se ter-, 
minoîent par l’unioa de deux amans^. 
firent à Wallher l’illusion la plus com- 
plète. If voyoit les vœux de son 
propre-cœur renqilis et couronnésj 
Lina et hu éloient à la place du 
couple heureux, et ses yeux éloient' 
mouillés des plus douces larmes. 

Dans son ravissement il ne s’éloit 
pas aj)erçu qu’il avoit posé sa main 
sur celle de la dame ; au moment* 
où la toile tomba il sentit les eObrts 
qu’elle faisoit doucement pour la 

retirer. Pardonnez ! dit - il , 

mais son cœur rempli de l’image de 
sa bien-aime'e y accompagna ces pa- 
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roîes d’nn' regard si doux , que Yveh 
eonmi baissa les yeux. i 

La bruyante société éloit de'jà bor» 
de la loge , l’étrangère éloit encore 
dans le fond, regardiuil autour d’eller 
avec embarras , comme' si elle eiit 
attendu quelqu’un ; enfin elle salua; 
Walther et disparut. 

• 11 se repentit alors de ne lui avoir 
pas offert son bras, et sentit un. sin- 
gnlier de'pl^ir en [)ensant qu’il ne 
là reverroit probablement jamais. 
Plein de celte idée il sortit précipi- 
tamment ; la soirée étoit obscure , il 
craignoit de ne pas la retrouver. Il 
étoit encore devant Fliôtcl de la- 
comédie , et la foule se perdoit in- 
sensiblement, lorsqull aperçut, à lai. 
clarté d’un fiambeau, une femme ap- 
puyée contre un pilier. 

Pressentant aussitôt que c’éteix 
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son inconnue , il courut , plein d© 
joie, au-devant d’elle: vous paroisses 
attendre quelqu’un, madame, votre 
domestique , sans doute ? Oserois-je 
vous proposer de vous reconduire ? 
La dame l’ayant reconnu accepta 
son bras , et lui dit : vous êtes des- 
tine à itre aujourd’hui mon bon 
génie. 

Madame de Linières ( c^étoit le 
nom de celte dame ) logeoit dans 
l’auberge meme où'Waltlier étoU 
descendu. Us ne tardèr ent pas à ren- 
contrer le domestique qui cetoumoit 
à la salle de spectacle , où il avoit 
vainement diercbë sa maîtresse. 11 
«toit de très-mauvaise humeur , et 
pretendoit s’ètre trouvé à l’heure 
prescrite à l’entrée priaciptde où on 
lui avoit ordonné d’attendre. , 

Madame de Linières rit de bout 
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- €cciir de la colère de cel liomm* , 
sa gaîté développa en «lie de nou- 
veaux charmes. Une figure animée^ 
dont le jeu continuel exprirnoit tous 
les mouvemens di\ ers de sort esprit ^ 
ïme taille élégante , et surtout’ une 
voix douce et flexible qui alloit à 
l’ame , tout cela produisoit sur Wal- 
ther Fefiet le plus agréable, et il la 
regai doit avec admiration, comme il 
auroit contemplé une belle fleur ou 
un joli tableau. Il tomba insensible- 
ment dans une douces rêverie , et le 
souvenir de Lina revint occuper sa 
pensée. • .. . : 

Madame de Linicres paroissoit 
aussi iTcs-disposée aux souvenirs et à 
la rêverie ; cependant* elle donna 
bientôt à la conversation le ton 
d’une franchise x'tmicale/ Elîcaémoi- 
^a'au jeune liomrae un intérêt, qui 
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I’io\ltoit à la coufiance ; quelques 
queslloos \inrent au-devant de ce 
qu’il pouvoit avoir à dire, et il se 
sentit agre'ahlenient reporte au mi- 
lieu des siens. Madame de Lintères 
avoit voyage' dans sa patrie , ses 
tableaux animes lui rappcloient le 
charme des jours heureux. 

Le nom de Lina n’avoit pas été' 
prononcé ; madame de Liijières bais- 
soit modestement les yeux , lors- 
lorsqu’elle imaginoit avoir fait une 
question qui louchoit aux sentimens 
secrets ; W;dther , rassuré par cette 
noble délicatesse, s’abandonna inge'-* 
miment au torrent de scs souvenirs* 
et un cœur plein d’amour se de'celoit 
en lui de mille manières. 

Madame de Linières le concédia 

O 

en lui promenant de le recevoir le 
lendemain à. dé jeûner. 
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3&.U milieu d’un moude dU'anger 
pour lui , Wallher se scntil à l’aisc , 
grâce à cette nouvelle coanoissance. 
11 avoit trouve à epancher ses senli- 
mens , et l’espoir de parler de sn bien- 
'aime'e avec celle femme aimable, de 
lui faü'C part de son bonheur et de 
ses espe'rances embellissoil son avenir, 
'L’impatience d’être à son tour 
instruit de ce qui concernoit madame 
de Llnières troubla son sommeil. 
Qui est-elle '? Où demeure-l-elle ? 
La verrai-je demain peur la dernière 
fois? -Ces questions lui revenoieut 
sans cesse à l’esprit , et il pouvoit à 
peine concevoir ■^pi’ll n’-eiil pas appris 
un mol de son histoire , taudis qu’elle 
savoit une si grande partie de la 
sienne. 

. Wallher se reveilla dans la dispo- 
sition la plus agréable . il : alla dans 
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ïe jardin où 6a nouvelle amie avoit 
promis de se rendre. Mais en pas- 
sant dans le vcstihule, il vit sa cham- 
bre ouverte et vide 5 déjà la4Jiaîlresse 
de l’auberge venoit la pre'parer à 
recevoir un nouvel hôte ; la bonne 
dame, bavarde desonnalurel,^acoma 
à Walllier qu’un etranger e'tolt arrive 
la veille fort tard, qu'il avoit insiste, 
en dépit de l’heure, poxtrvoir madame 
de Liniéres et qu’elle e'ioit partie avec 
lui de grand matiru 

Le monsieur paroissOit avoir biea 
de rimmeur, ajouta-t-elle, mais elle 
lui a montré beaucoup de cotuplai- 
sanceg c’est une aimable femme, 
seulement trop bonne , surtout avec 
les hommes, à ce qu’il paroît. 

VValthcr tomba dans une profonde 
rêverie; l’agréable apparition de la 
veille n’étoit plus qu’un rêve qu’ij 
Tom. IL 4 
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voj'oii s’évanouïr à regrel. Il ordonna 
qu’on lui amenât ses çbevaux , déjà 
il e'toit prêt à partir , lorsqu’un com- 
Qiissionnaire de la maison vint avec 
nonchalance lui remettre un billet 
que la dame e'trangère avoit laissé 
pour liit^ XI cootenoit les mot^ sui-^ 
%?ns ; • 

' L’arriveé subite de mon cousin , 
que je n’altendois que ce soir , m’o- 
blige , Monsieur , à prendre congé 
de TOUS plutôt que je ne l’aurois de'- 
siré. Mais je rends grâces au hasard 
qui m’a procuré le plaisir de faire 
connoissance avec vous , et si vous 
l’avez partagé , nous ne nous serons 
pas vus pour la dernière fois. Un 
sort heureux nous a placé à peu de 
distance l’un de l’autre : ma demeure 
babituelle est le château de B. qm 
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rTesi «Hoigne de voire garnison que 
de quatre lieues. ' " ‘ 

Dans deux mois j’espère vous voir 
«hez moi, vers ce tems-là je serai 
•de retour de mon voyage aux bains. 

Léonof«.£ de Llnieres. 

Sr 

Walther fut enU'aîne à faire , d’a- 
près les discours .de Flmtesse les 
plus singulières réflexions sur la oon- 
•duite de madame de Lioières. So* 
oncle lui avoit souvent parlé de la 
lége’reié des femmes dugrund monde. 
Mais bientôt le souvenir delieonore, 
telle qu’il l’avoit vue la veille , vint 
de'truirô tous ses doutes ; il se fit 
meme d^ reproches , de oe qu’un 
mépiisable bavardage l’avoit conduit 
•à porter ^ur elle un j.ugement lémé- 
raire. 
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CHAPITRE IX. . 
Entrée dans le monde,. 


AiiTHE», étoit pourvu des meil- 
leures reconmiaDil aidons de la pai*t 
de son oncle. Sa figure ouverte et 
/noble les rendoient sui>erflues. 

Ses supe’rieurs furent extrêmement 
satisfaits de ses connoissances et de 
son zèle pour le service. Mais il vit 
sa nouvelle situation sous Un jour 
bien différent , lorsque le cours uni- 
forme de la vie de garnison vint dis- 
siper les illusions de son esprit chc- 
.füleresque. i 

jSoü courage s’étoit préparé à gravir 
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des montagnes escoVpées, mais'nort 
pas à errer de colline en collinai 
pour atteindre un but incertain. 

Quel funeste repos ! la fortune a& 
dcvroit-elle pas ' tendre la main à 
celui tjui ne demande tju’à se rendre 
digne d’elle ? Se disoit-il avec clia- 
grin, 

'La première impression du monde 
est rarement agréable à un jeûné 
homme dont les sentiraens et les 
principes sont encore' daris- toute leur 
pureté. L’habkude de traiter avec 
légéreté les choses importantes lui 
pairoît frivolité. L’e'lévatiou de son 
ame ne trouvant <ni. à s’exercer , ni 
à s’alimenterîj’ lui devient à charge à 
Ini-mêmeet lui donne le dégoût de 
tout ce qni l’entoure. 

iLabienveillance .de Walther , Ta 
paix du son cotur tpie l’amour seul 
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rendent expensîf, donnoient sr s©l» 
extérieur une expression de melanr^ 
colie plutôt que de me’eontentemeBt. 
U clok recherché et chéri dans toulca 
les sociétés , et son calmte appareqt 
attiroit les femmes d’une manière 
in’ésistible ; mais, malgré toutes leurs 
séductions, il demeura inébranlable» 

Les lettres de Lina entretenoient' 
la vie dans le cœur de Walther j 
avec la timidité et la délicatesse de 
son âge, elle exprimoit sou amour 
d’ime niain inhabile , et dans um 
siile peu exercé; mais chaque mot 
sembloit accompagné d’un son de sa 
voix argentine qui retentissoit encor» 
à l’oreille de son amant. 

Les lettres de son oncle conte- 
noienl des affaires ou des leçons ^ 
niais celles de sa mère avoient une 
teinte sombre (jui lui iospiroit tou- 
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jours de ïa tristesse. Des rè'flexiotiS 
Vagues sur l’incertitude des choses y 
sur les vacillalioDS du cœur humain y 
ahemoient dans ses lettres avec les 
e'vencmens de la ville et ceux de la 
maison. 

EnBn elle parla du changement 
qui s’eloil opéré' chez Liiïa depuis' sa 
liaison journalière avec le chevalier. 
Elle sait déjà très>-bien le François , 
ccrivoit-elle , et je ne sais qitoi en- 
core ; les gens parlent à ce sujet de 
diverses manières , cependant je la 
crois toujours innocente. 

Walther fut hors de lui en lisant 
ces mots : on la croit toujours inno- 
cente ! eh quoi ! l’ombre même d’un 
tort peut-elle approcher de cct être 
arigelique? Mais pourquoi ne me dlt- 
elle rien de scs nouvelles occupa- 
tions y de ses progrès ? Comment 
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a-»-e]le tout d’un coup surmenté Tcs- 
pèee de répugnance qu’elle avoit 
pour mon oncle ? Pourquoi ne me 
parle-t-elle pas de rinlcrêt qu’il lui 
témoigne, et qui de\roil me réjouir 
relativernent'à notre position future? 

Il se faisoll toutes ecs questions 
sans se donner le tems d’y répondre ; 
son impétuosité' qui, déjà troubloit 
son jugement , ne lui permit pas de 
deviner l’innocent secret de Lina ^ 
qui se promettoit de causer une agréa^ 
Lie surprise à son blen-aimé , lors- 
qu’elle se présenteroit tont-à-coup à 
lui , parée des talens qu’elle auroic 
acquis en sou absence. ' 

Le mécontentement de lui-même 
le germe du soupçon , quoique com- 
battu par son amc forte, suspendoil 
le cours de son activité ordinaire , 
cl düuuuit à son esprit le besoin des. 
dislraclious> 
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L’aimàl)le fiyure de sa nouVelTe 
amie, en se présentant à son souvenir;, 
vint le tirer de cet e'tat péiaiWe ; le 
tems oii elle avoit promis de le re- 
, voir apjirochoal j en attendant son 
retour il résolut de faire un petit 
voyaj'e à sa terre y peur jeuir du 
plaisir de visiter sa demeure , et d'y 
dicrclier quelques traces de sa pré- 
sence. 

Il monta æ cheval à la pointe doi 
jour , le chemin traversoit nn vallon 
ehavmant et le brouillard du mati» 
s’hélant ilissipé, uni élégant, édifice 
environné de jardins et placé sur le 
penchant 'd’un coteau agréablemenE 
boisé-, s’offrit à ses regards^ 

Walther parcourut un. parc soli- 
taire , mais du meilleur goût; l’utile 
et l’agréable.s’y troitToient réunis aveu 
un.charme particulier, un génie cou®- 
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plaidant sembloit avoir laisse par tout 
la trace du plaisir et do la puissance. 

Une concierge ï«i dciiiauda obli-r 
geamment s’il désirwt voir l’intérieur 
du château ; il la suivit sans faire de 
questions , persuadé que madame de 
Linières éloit encore absente. 

11 traversa divers appartemens, qui 
tous étoient ome's avec phis de goûc 
que de faste ; la concierge en désigna 
.nn qui étoit fermé, et dit d’un air 
mysiériemt : c’est la chambre de 
Monsieur le Major qui, selon toute 
apparence , deviendra notre maître 
un jour. 

Wahher fut en&n conduit dans le 
caiiiuet de madame de Linières , et 
y remarqua des oJqets d’occupations 
graves et frivoles. Il étoit très-simple, 
mais tout ce qui le décoroit étoit 
gai comme l’esprit de celle qui l’ha- 
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l)îioit , el doal son imagination lui 
reiraçoit limage. ïi crojoil voir son 
sourire entendre sa voix , et pres- 
sentait les heures agréables qu’il espé. 
roil passer pics d’elle. Il esaminoit 
une bibliothèque dont le contenu 
serletrx fulsoil le su’et de son éton- 
nement , lorsque le rideau d’une al- 
cdv6 , s’ouvrant à côté de lui , lui 
laissa voir Léonore. 

Est-il possible? s’écrîa-t-elle avec 
émotion et gaieté: Walther recula 
de surprise; la concierge lui dit tout 
bas : je croyois que madame étoit à 
la promenade, mais il n’y a point de 
mal. 

Madame de Linières vint alors au- 
devant de Walther en éclatant de 
rire : elle lui tendit la main , et tons 
Jeux sC liNrcrent à la joie de se re- 
'trouvei' d’une manière aussi inopinée! 
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J’aïïois à l’inslant mtme vous écnre-^ 
lui dit Leonore en lui montrant, sort 
secrétaire qui cli'eclh einent éloil ou- 
vert. 

Quelques Iieures de 1» matiHe'e 
s’écoulèrent rapidement ; la gaiele' , 
l’esprit et le dèiii' de plaire donnè- 
rent du cliarme à leur entretien et 
dissipèrent les nuages qui , la veille , 
oljscurcissoient le front de Waltlier.. 

Madame de Linières le conduisit 
dans les jardins; nous ne serons pas 
seuls à dîner , lui dit-elle en le quit- 
tant pour aller faire- sa toilette, le- 
major de W. est chez moi depuis quel- 
ques teins, c’est un biave liommc, ren> 
pli- de connoissunces, dont la socie'te'- 
ne vous sera pas désagréable. 

WaJlher causa avec le jardinier et 
Je régisseur de leurs occupations ; il 
prit plaisir à leur entendre vanter l» 
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bonté , l’activité enlentliie de leuï 
maîtresse dont, l’éloge se mêlolt na- 
turcllefoent à tous leurs discours. 

Le major parut à Wallher tel que 
Léonore- le lui avoit annoncé ; mais 
il ne le treuvoit pas entièrement 
digne d’elle , quoique toute sa conr 
dulte indiquât le penchant le jdus 
de'cldé et le de'vo.uement le plus 
tendre. 

Après le café , LéonorC' prit son 
chapeau de paille, s’empara du bras 
de W'alther, et dit au major : vous 
allez maintenant écrire vos lettres , 
afin d’être avec nous ce soir : en 
attendant , je vais promener notre 
hôte dans les environs.. 

Elle conduisit Walther au travers 
d’un petit bois , dans une vallée so- 
litaire , et s’assit sur un banc de gazon 
au bord d’un vaste étang,. environné 
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de peupliers. Elle observa quelques 
instans en silence les nuages qui se 
réflëcÏMSSoient snccessivemenl dans 
les eaux limpules de ce petit lac. 

C’étoit un de ^ees Jours paisibles^ 
où le soleil ne répand sur la nature 
que des rayons interrompus, et où 
BOUS sentons aussi nos esprits dans 
«ne sorte de demi-jour favorable à 
la rêveiie. 

Les yeux bleus foncés deLconorc^ 
après s’ètre fixes sur la surface de 
l’étang , se portèrent sur V^’altlier 
avec une douceur inexprimable : de’- 
puis quelque tems, dit - elle d’une 
voix altérée, la vie entière me paroîl 
ressembler au cristal des eaux , sur 
lequel se réfléeliissent les formes 
variables des nuages. Je ne sais ce 
qui se passe au-dedans de moi depuis 
que je vous connois quelle 
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confiance vons m'inspirez ! * 

Wollher -expnma sa reconnoissance 
de cel aveu , par un regjxrd plein de 
feu 5 elie poursuivit : mon sort est 
dans une crise décisive; ah ! combien 
il est düBcile de choisir pour le bon* 
heur de la vie entière ! combien il 
est rare que deux âmes se rencon* 
treut et se conviennent sous tous les 
rapports ! Si nous nous étions fait 

illusion tlans notre choix , et 

qu’alors nous apparut pour la pre*- 
mière fois l’homme auquel nous sen- 
tons que notre exislrace est attsr- 
chéc 

Léonore baissa les yeux y son seiu 
parut oppresse'. 

Wallher, dans la simplicité de son 
être , n^avoit pas compris bien clai- 
rement tout cela , il pensa qu’'elle 
avoit des engagemens avec le Major; 
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eependynt une légère- longesir- ?e* 
répandit sur son visage , son lad 
Tenoil de saisir ce que son esprfs 
n-’osolt s’exprimer avec prccisioH. 

Je dcsire , dit - il en hésitant , j« 
souhaite que votre sort ne soit jamais 

tel votre choix , sans doule ^ 

est entièrement libre ? 

Léonore soupira , pleura , et pria- 
ahher de la laisser seule 11 obe'il^ 
mais bientôt ses sanglots , l’inquié- 
î-ude de la savoir dans cet e'iat le 
rajipeîèrent. 11 l’a trouva souirrante’, 
prête à s’évanouir, et la souleva dol^ 
cernent pour la placer commode*- 
mentsur le banc-de gazon. Les roses 
de ^es joues avoient un nouvel éclat 
•sous lé rosier sauvage qui oinbra- 
-gcoil sa tête ; ses belles nirûns s’é- 
toient attache'es au bras protecteur 
de Wulther, ses yeux bleus brür- 
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lolerrt au travers d’une rosee d*e larv 
nies ; tout son- être respiroit la lan- 
gueur et l’abandon de l’amour. 

Le jeune Suisse ctolt fortement 
ému ; l’clat de Le'onore le- jeiok 
tlans une anxiété cj^ui lui faisoit ar- 
demment dc’sirer du secours; cepect- 
dant il lui éioit impossible de l’abai> 
donner ua seul instant. La pitié' 
donnoit à s» conduite, l’apparence 
d’une vive tendresse.. 

Enfin, le front de Léonore devint 
plus serein; elle respira plus librcr- 
xnent. Je suis déjà mieux , dit-elle , 
et après un profond soupir elle ajout-a 
à denai-voixt ah Wallher! pourquoi 
ne nous sommes-nous pas connus 
plus tôt ? Le jeune homme se lut et 
trembla; il se sentoit pressé de dé- 
couvrir son amour pour Liua , mais 
le mal-aisc de Léonore, un certain 
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je ne sais qiioi qu^l n’auroll pu doS- 
nir lui conseilloit de réserver celte 
explication pour un autre moments 
• 11 pressa lendrement la main de 

madame de Linières et lui tlii t 
laissez-moi espe'rcr qu’avec la no- 
blesse de voire cœur ei la gaieté de 
votre esprit, vous saurez être lieu- 
reuse dans toutes les positions. Lsi 
nature vous a tant accordé pour le 
félicité ! qui pourroit désirer davaor 
lage? et quel inhumain oseroât trou- 
bler une existence si pure? 

Elle serra la main de Walther et 
dit : Je saurai me tranquilliser puis- 
que vous le voulez, mais ..... e’en 
est fait du bonheur à venir. 

Une pavsanne qui revenoit des 
champs, traversa la prairie. Madame 
de Linières jiria Walther de faire 
'Venir sa Voilure , parce qu’elle sc 
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«emoii trop folble pour marcîieT ; 3 
appela la paysanne. Léonore lui de- . 
ftianda de rester auprès d’elle , le 
jeune homme crut que c’^étoit un 
ordre pour lui de la quitter et sc 
hâta d’aller au château. 

II u’avoit pas moins besoin de 
solitude que Léonore j son cœur 
éicûl oppressé , le flux et le reflux de 
ses sensations trouhloient toutes ses 
idées J madame de Linières l’intéres- 
soit , il l’avoit vue souflrir ; et son 
avenir ne se présentoit plus à lui 
que d’une manière vague. 

A Fissuc du petit bois la contrée 
la plus riante s’ouvrit devant lui*, 
éclairée par les rayons du soleil cou- 
chant. En contemplant ce beau spec- 
tacle, il crut sortir d’un rêve ; le 
calme de la nature rappela celui de 
son cœur J bientôt il ne vit plus que 



Lina , son’ image dissipa entièrement 
k; trotible- de son esprit , et il sentit 
(]iie son sentiment pour elJe ctoit 
son unique ameur^ 

" Dans peu de jours ce sera celui 
de sa fète^ pcnsa-t-iF, et ce sotiveinr 
lui en rappela milfe autres plus en- 
ckanlcurs. Il faut que je la voie ^ 
que je retrouve dans son coeur ma 

* V 

véritable vie ! et il forma le projet 
d’aller la surprendre. 

Il arriva au château; le major mit 
tout en mouveraent pour le retour 
de Léonore, et traJiit par son in- 
quiétude la passion la plus- vive;. 
jLéonore avoit repris de la sérénité , 
mais elle parut foible et épuisée pen» 
danl toute la soirée. Sa gaieté avoit 
quelque diose de toucbaiU , en ce 
qu’elle paroissoli dire le fruit de ses- 
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«fToris, et non celui J’im mouvc- 
nieiit libre de son ame. 

Ou laissa pai lir Waltlier , non sans 
lui faire '‘promellre de rertouveler 
bieulùl sa visite. Le major lui témoi- 
gna aussi de la Manière la plus cor- 
diale le plaisir que lui avoit fait sa 
soeiété- 

I La situation d’esprit -de Le'onorc 
paroissoità Walther tout- à-fait énig- 
matique. 11 la quitloit avec" peine ; 
il auroit désiré de gagner entière- 
ment sa confiance et de pouvoir faire 
jquelque clipse pour sou boubeur; 
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CHAPITRE X. 


Erreur funeste. 


AiiTHER obtînt un congé, non 
sans peine , et pour un tems très- 
limité. 11 ne pouvoit passer qu’une 
seule soirée auprès de Lina , mais ’ 
cette soirée le ravissoit d’avance. 

Des accidens imprévus l’ayant re-^ 
tardé sur la roule , il atteignit la ville 
voisine de sa demeure quelques 
heures plus tard qu’il ne l’avoit es- 
péré J décide' à surprendre ses amis, 
il laissa son cheval dans une maison 
e'eartée , et la nuit e'tant déjà obscure 
il no fut pas reconnu. 
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Il monta rapidement la colline' et 
descendit le sentier qui conduisoit 
à Hiabitation de Lina ; elle n’e'toix 
point éclairée , mais dans celle de 
aon oncle chaque croisée éloit illu’- 
minée. 

Il dirigea ses pas vers le jardin , 
et dans le silence de la nuit il lui 
parvint quelques sons éloignés de 
celte musique dansante si connue 
de lui. 

Les [dus doux souvenirs s’empa- 
rèrent de son ame ; dans quelques 
instans elle sera dans mes bras , di- 
soit-il , et des larmes de joie cou- 
loicnt de ses yeux ; son cœur éloit 
palpitant , ses genoux trembloient à 
mesure qu’il approclioit de la mai- 
son ; il s’assit pour se remettre sur 
«n banc de pierre vis-à-vis de la salle 
du bal. 
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"II ésperoit que quelque domc^lî- 
que de soo oncle vlendroit à passer, 
qu’il |K)urroit faire prévenir son père 
de son arrivée, et que celui-ci lu* 
amcneroit aussitôt Lina ; car il ne 
pouvolt penser à la revoir pour la 
première fois au milieu d’une assem- 
blée nombreuse ; U senloil ti op que 
son cœur agité tralûroit son amour 
aux yeux de tout le monde , cl il crai- 
gnolt d’offenser sa délicatesse et sa 
ûmidité. 

Att bout d’un instant qitelqu’im 
s’assit à côté de lui sans le remar- 
quer : oui , fiez-vous à préseni aux 
fiemmes ! murmura une voix rauque 
que Wallher crut reconnoîlre ; bon 
Wallher ! tu n’imagines guère ce qui 
se, passe! dit encore la voix. 

Alors il reconnut Rupreclit , u» 
vieux domestique de son père, qui 
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âès son enfance l’avoit aitné ei soi- 
gné de préférence, 

- Son cœur se glaça , ü trembla 
d’apprendre ç[ud(jue chose de plus; 
Jes Jettres de sa mère retinrent -à 
■sa pense'e, Jes inculpât loq^ vagties 
<ju’e]Jes contenoient se rénnissoient 
aux discours simples du vieillard 
pour lui présenter luieanreuic vérité. 

Comment exprimer les docJiire- 
mens auxquels U se sentoit intérieu- 
rement livre"? Le soufle empoisonné 
du soupçon s’éloit insinué dans son 
■ame , et avoit transformé le doux 
feu de l’amour en une flamme dévo- 
rante qui monta bientôt jusques à 
son cerveau. 

II se contint cependant ; il put en 
ce moment, ce qui jusqu’alors lui 
avoit été irapossilde, il put dissimu- 
ler, sourire à la certitude la plus 

Tom. IL 5 
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cruelle , comme un malade déses- 
péré sourit à la mort. 

Mon ami , dit-il à Rupreclit en 
déguisant sa voix , célèbre-t-on une 
jjoce dans cette maison ? 

Pas encore , répondit-il avec un 
sourire amer, mais cela pourra venir. 
Il n’y a rien qui ne puisse arriver 
parmi les gens du beau monde j ils 
ont un nom nouveau pour eliaque 
friponnerie , et pensent , en consé- 
quence, que ce n’en est plus une. 

Walther se montra de son opinion 
pt gagna bientôt assez sa con&ance 
pour oser lui demander le sujet de 
sa colère. 

Alors le vieillard raconta , en fai- 
sant éclater le plus vif chagrin , que 
son Jeune maître , le plus brave et 
le plus bel homme de tout le canton , 
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éioit parlî pour entrer au service ; 
il s’étoit Rance avant son départ avec 
Lv plus aimable personne de la con- 
lie'e ; mais depuis ce temps un antre 
l’avoll entraînée à lui être infidèle; 
probablement les richesses Pavoient 
éblouïe. Ou ne savoit pas encore si 
le monsieur Pe’pouseroit , mais on le 
présumoit. Mon pauvre jeune maître ! 
ajouta le vieux domestique , cela 
tue fend le cœur, car la jeune de- 
moiselle est belle comme un ange. 

Walther saisit vivement^ la main 
du vieillard; le monde entier sem- 
bloit s’être de'taché de lui avec le 
cœur de Lina , et la fidélité de ce 
brave homme le retint comme sur 
le bord d’un abîme , où son vertige 
znenaçoit de le précipiter. 

La walze favorite de Lina se fit 


•¥ 
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entendre ; on voyoit passer devant 
les croisées les diverses figures des 
danseurs , au milieu desquels la taille 
elance'e de Lina se faisoil distinguer} 
elle dansoit avec Robert. 

Regardez, lui dit Rupreclit, main- 
tenant vous pouvez la voir , maudit 
spectacle ! elle danse gaîment avec 
soiï séducteur pendant qu’elle fait 
saigner le cœur de mon pauvre jeune 
maître ! 

C’en étoit trop. Les aecens de la 
joie se méloient au plus profond 
chagrin , 'et cette affreuse dissonance 
produisit sur les sens de Wallher un 
effet non moins terrible. U tomba à 
moitié évanoui sur la terre qui fut 
bientôt arrosée des larmes les plus 
amères. 

Pauvre homme ! vous n’êtes pas 
bieo dit le vieillard , U s’éloigna 
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précipliarament en lui crianl : Je vais 
vous cherclier quelque nourriturè- 
Wallher se releva 5 voir Lina lui 
ctoit impossible; comment paroître 
devant elle? Livre au plus violent 
de'scspoir, il parcourut les allées soli- 
taires du jardin pour se soiistraire 
aux regards de Rupreclit, mais celui- 
ci l’atteignit à la croise’e d’un sentier. 

Etranger , lui dit-il, restez ici celte 
Huit : non , il faut que je parte , bon 
vieillard , il faut que je m’éloigne 
d’ici , re'pondit-il . 

Eh bien ! je vous apporte quelque 
chose du souper; la jeune personne 
a pourtant un bon cœur ; aussitôt 
qu’elle a entendu parler d’un inconnu 
qui avoit besoin de secours, elle a 
empaqueté ces gâteaux et ces fruits ^ 
a couru à la fenêtre pour vous 
voir, et vous envoie ce moucLoir 
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pour TOUS garantir de Tair froid de 

la nuit. Lina ! s’éa-ia Walther , 

et, craignant de se trahir, iJ serra la 
main du vieillard et s’éloigna avec 
rapidité. 

Lorsqn’arrivé sur le revers de la 
montagne , il aperçut la ville à ses 
pieds , il reporta ses regards en 
arrière ; sa douleur s’étoit niode’rée, 
il e'toit prêt à retourner sur ses pas j 
un désir inexprimable de revoir Lina 
lui persuadoit qu’il aurait maintenant 
la force de supporter sa présence : 
mais il faudra qu’elle rougisse, qu’elle 
baisse son céleste regard devant les 
tiens , s’écria-t-il ; non , la douce rou- 
geur de la joie et de l’amour est la 
seule qui doive colorer ses joues en 
ma présence 5 non , ma vue ne la 
mortifiera point. 

La plus profonde tristesse s’em- 
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Jiafa de lui ; il alla reprctidre son 
cheval, el se hâta de traverser ces rues 
sombres et désertes , où , peu d’ins- 
tans auparavant , l’accompagnoient 
encore l’amour et l’espérance. 

Pourcpjoi quelqu’ange bienfaisant 
n’aidc-t-il pas deux amans à combler 
le goufre qu’a creusé entr’eux le 
mauvais génie de l’absence ? 

Lina, se dérobant au tumulte de 
la danse , s’étoit approchée d’une 
fenêtre solitaire pour apercevoir le 
voyageur nocturne j le calme de la 
nuit convenoit à l’étal de son ame ; 
elle essuya une larme que l’absence 
de Walther faisoit couler. Son cœur 
isolé, au milieu de la joie bruyante, 
SC sentoit dans un triste aljandon , et 
scmbloit avoir le pressentiment du 
sort ennemi qui lui arrachoit en ce 
moment le cœur de son amant. 
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CHAPITRE XL 

Espérance et doute. 

I_iA nalnre provocpioit împéiieii- 
sement Wallher à renouveler, par 
> le sommeil, ses forces épuisées. II 
plaça son cheval dans la première 
auberge qu’il rencontra , et se cou- 
cha en plein air enveloppé dans son 
manteau. 

Le spectacle de l’immense éten- 
due des cieux, d’une légion innont- 
brable d’étoiles , calma insensible- 
ment son ame , et porta ses sens au 
doux relâchement du repos. Il dormit 
paisiblement et ne se réveilla qu’au 
premiers rayons du jour. 
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L'aurore éclalroit la cliaîae de 
monlagtics qui entourent son pays, 
et les sommets roses des glaciers 
commcncoicnt à se dessiner au bout 

9 

de l’horizon. 

L’amour malheureux se croit 
abandonne sur la terre , toutes les 
images gracieuses de la tie semblent 
se détourner de lui. 

lia brillante clarté' du soleil n'ap- 
porla au cœur de Wallher qu’un 
nouveau sentiment de son cluigiin. 
Autrefois il se re'veillolt plein d’ao- 
ûvilé et de joie , aujourd liui la cer- 
titude de son malheur' se faisoH seule 
sentir à son ame. Ce n’e'toit pas dans 
un lien inconnu qu^il avoit espère 
se reveiller, mais bien sous le iml 
paternel , entoure' de tous les objets 
cliers à sa jeunesse et à son amonr. 
La nécessite d’arriver au lems 
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prescrit l’obligea , les Jonrs sui\ans^' 
de s’occuper de son yojage et de 
se hâter , ce qui donna un peu de 
relâche aux tourmeils de son ima- 
gination. 

Bienfaisans liens de la socie'té 1 
sollicitude pressante pour autrui ? 
TOUS faites entendre aux hummes 
la voix de la ne’cessité ; en les forçani 
d’agir ^ vous les retenez au bord du 
torrent des passions , tandis que les 
femmes prive'es d’un tel secours ^ 
s’abandonnent à la violence de leurs 
sentinieus et se pre'cipitent dans 
l’abyme- 

Le dernier jour du voyage de 
Walthcr,- le mouchoir que le vieil- 
lard lui avoit remis de la part de 
Lina tomba sous ses yeux ; quel 
charme secret renfermoit ce tissu ? 
le passé sembloit s’y retracer en 



caractères magiques j ramant Jef 
Lina ne pouvoit plus douter du 
cœur qui battit pour lui som cette 
toile. Les joues délicatement arron- 
dies que ce . Gchu avoil effleure' , 
l’air de candeur et de scre'nite' de 
cette figure si. franche et si aimable , 
tout cela se pre'sentoit à lui avec la 
force de la te'rité. > 

Qu’elle invisible main tient un voile 
sur les réminiscenseSs de l’homme ? 
en le baissant ou en le levant elle 
décide souvent de son sort. 

Un doux pressentiment de la £d^ 
lite' de sa bien.-aime'e j qui alloit 
presque .jusqu’à la conviction , roi- 
nima le cœur de Walther , et le 
remplit de foi et de confiance. Avec 
quel empressement il seroit retourné 
sur ses pas ! toute sa conduite lui 
parçissoil maintenant si folie , tout 
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ce qn’il avoll appris de contraire à 
ses vœux se dissipoit comme les 
ténèbres de la nuit aux rayons du 
jour , elil se froltoitle front comme 
un homme qui se réveille pour 
éloigner jusqu’à la trace d’im rêve 
si triste et si fatiguant. 

W'alther se sentoit de nouveau 

le courage d’espérer et de croire j 

il e’ioit Comnié-un convalescent qui 

se réjouit' du reiour de ses forces. 

* 

11 s’avança vers un antiqtie bois 
de chêne , situe' sur une e'minence 
d\>ü la vite s’étendoit un mille à la 
ronde ; déjà il pouvoit distinguer les 
clochers de la ville j sûr d’arriver à 
tenis , il s’abandonna à la paisible 
contemplation du paysage , sur le- 
quel la douce lumière du soir ré- 
pondoit ce calme, ce repos si déli- 
cieux pour un cœur que balouoieut, 
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peu (l’Instans auparavant, les vagues 
tumultueuses des passions. 

j 11 fit le projet d’e'crlre à Lina, de 
lui faire l’histoire de son veyagé, de 
ses soupçons , de sa folie. Occupé 
de cette idée il suivoit le sentier 
tortueux du bois , lorsqu’il aperçut 
deux femmes à quelque distance de 
lui. Il alloit s’éloigner , mais une 
voix douce et bien connue le rap- 
pela. Quelle agréable surprise! c’e'toit 
Léonore. 

Le bois dans lequel il se trouvoit 
étoit voisin de la terre de nradame 
d’Harleville , chez laquelle madame 
de Linières étoit en visite. Elles 
étoieiit seules devant une table à 
thé avec des livres, de la musique, 
du papier et des matériaux de des- 
sin. Une lettre ouverte, sur laquelle 
il reconnut aussitôt l’écriture et le 
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Cacliel de son oncle , frappa ses re- 
gards. Il pâlit en retrouvant de 
nouveau le souvenir des objels qui 
l’avoient tourmente'. 

Le’onorc remarqua rattention qu’il 
donnoit à celte lettre et lui dit en 
la serrant : vous venez à propos 
pour m’eclairer sur une commission 
que prétend me donner le chevalier 
Robert; mais reposez-vous d’ahprd 
et partagez notre collation. 

Madame de Linières ëtoit de 
nouveau brillante de gaieté et d’a- 
mour .' de vifs souvenirs du passé 
nous ont agréablement occupées 
pendant cette journée , dit-elle » 
à Waltlier , notre imagination se 
portoil sur les rêves de la jeunesse 
et sur ceux de l’àge mûr , 'car, sulr 
certains points , nous rêvons conti- 
nuellement. 
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Elle baissa les yeax après avoir 
jeté sur son jeune ami un regard 
expressif. 

L’amie de Leonore avoit comme 
elle de la vivacité , une élocution 
facile , mais la gmeté de sa phisio- 
nomie et de ses discours , ne pa- 
roissoit pas , comme chez celte der- 
nière , partir du fond de son carac- 
tère ; elle ne couloit pas de source ^ 
et Waliher se sentoit moins libre 
en sa présence. 

Cependant les soins de Leonore 
ëtoient parvenus à le distraire, lors- 
que la chute du jour le força de 
partir. Au moment où il prenoit 
congé , elle s’écria : ah ! j’oubliois 
de vous interroger sur les nouveaux 
projets de votre oncle ; je connois' 
depuis long-tems la bizarrerie de son 
humeur^ cependant sa demande ac- 
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tuelle me prïroît étrange. Après nn 
silence très - loirg , il m'cei il une 
lellre tout-'à-l'ait extraordinaire ; il 
désire confier à mes soins une jeune 
personne à lacpielle U paroît prendre 
tin inlérèl peu commun ; les covi- 
lenrs brillantes , avec lesquelles il 
peint ses cliarmes , trablsscnt un* 
cœur l’ortemcnt prévenu. La con- 
noissez-vous ? seroit-il possible qu’il 
se décidât à se marier? 

l’V alther se sentit défaillir; sa ^ oîx 
trenibloit ; il put à peine rassembler 
quelques mots inintelligibles ; les 
yeux interrogatifs de Léonoie de- 

mandoient une réponse , il fit 

line Inclination muette et s’élolgn» 
à pas précipités. Léonore le regarda 
avec étonnement, courut à lui, et 
lui prenant îifl'eclueusemcnl la main , 
lui dit; pardonnez Wallher si je vous 
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ai ofTense par quel qu’es pression in- 
discrète sur votre oncle , mon cœur 
ït’y a point de part je vous assure. 
II fut un tenis où Robert me fut 
bien cher , je vous l’avoue fran- 
chement , et j’en conserve même 
encore un tendre souvenir; si dans 
ce moment j’ai parle' de lui d’une 
manière peu flatteuse, c’est un reste 
de floiblesse de ma part , elle est 
dans la nature et vous l’excuserez. 

Quoi ! vous aussi I s’e'cria 

Wallher vivement, il salua Lêonore 
et partit dans un trouble inexpri- 
mable. 

Madame de Liuières lisoit ordi- 
nairement au fond des âmes , elle 
en pénétroit les secrets avec ce 
tact qui devine toujours juste. Mais 
un sentiment trop vif enchaînoit en 
ee moment cette faculté; elle peq- 
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soit que sa confiance mëriloit un 
leudie retour , et e'toit plus mor- 
tifiée, qu’elle nevouloit se l’avouer, 
de trouver dans le cœur de Walllier 
un inle'rêt assez puissant pour l’era- 
pêcher de lui en témoigner à elle- 
même. 

Pleine de franchise , n’ayant point 
l’habitude de se contraindre, elle se 
jeta en pleurant dans le sein de son 
amie. 

Madame d’Harleville avoit déjà 
devine' les mouvemens passionnés 
dont Léonore étoit agitée. Elle 
étüit elle-même incapable d’impres- 
sions profondes, mais elle vouloit être 
occupée , et le cœur susceptible de 
son amie, toujours entraîné par de 
nouveaux pcnchans , étoit comme 
l’instrument dont elle jouolt pour 
désennuyer son insipide existence. 
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C’eioit une de ces personnes dair 
gereuses pour le repos de la socie'té , 
<jui \hent des foiblesses d’autrui ^ 
parce qu’elles ne peuvent avoir une 
nianicre d’être à elles , ni par leurs 
principes , ni par leurs sentimens. 
Sa position n’avoit rien non plus de 
de’terniiné ; sans interets de famille , 
elle etoil toujoui*s libre , toujours 
prête à servir les caprices de Le'onore. 

£lle prit dans ses bras son amie 
en pleurs , et lui dit ; sois sans in- 
quiétude, il ne t’échappera pas ainsi 
quand nous nous occuperons sérieu- 
sement de le retenir. Vraiment?... 
s’écria Léonore en souriant au milieu 
de ses larmes , mais ■ qu^est-ce donc 
qui- peut l’émouvoir au point de 
l’obliger à me quitter si brusquement? 

Quoi ! ce seroit ime énigme pour 
loi ? je t’ai donc surpassée aujour-; 
d’hui en pénétration. C’est à la pror 
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position du chevalier Robert qn^a 
commencé sa consiernatiou ; or un 
lioiiime de son âge , plein d’cnergie 
et de sentiment , met peu de prix à 
des avantages pécuniaires et à une 
pei spcctive brillante ; ce ii’esl donc 
pas le goût de son oncle , mai» 
son objet tpii l’intéresse si vivement. 

Conseille au chevalier de me con- 
fier la jeune personne , je m’eu 
charge , tout ira le mieux du monde^ 
et tu pourras pendant ce tems tra- 
vîûller avec succès à enchaîner le 
neveu par les plus doux liens. 

Ce plan fut revti et perfectionné 
par les deux amies ; Léonore ne 
voyoit que la possession de sou 
amant, c’élolt là où tendolent tou» 
les vœux de son cœur ; elle se 
croyoit si certaine d’assurer son 
bonheur qu’elle ue se faisoit aucun 
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reproche en maîtrisant ainsi le sort 
de son amour , qui d’ailleurs ne lui 
sembloit pas devoir être heureux. 

Waliher arriva chez lui. La paix 
et les riantes espérances avoient de 
nouveau abandonne' son ame ; l’in- 
fide'liié de Lina demeuroit invaria- 
blement présente à sa pensée. 

Un cœur noble renferme ses 
chagrins en lui-même et se permet 
rarement la plainte. 

WiJlher fuvoitla vue de son amie, 
il craignoit une explication, quoique^ 
l’instant, d’après elle lui parut néces- 
saire. La figure de Lina élolt toujours 
pour lui environnée d’une auréole 
sacrée, dont il n’osolt la dépouiller, 
mais il étoit incapable de se rap- 
procher d’elle , incapable de sup- 
porter sa présence ni de lui écrire, 
liorsquil prenoit la plume , les ao-; 
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cens de l’amour devenoient ceux 
d’une douleur amère , et ne pouvant 
se résoudre à se plaindre de celle 
qui l’avoil autrefois comble de toutes 
les félicités de la vie , la plume lui 
tomboit des mains. 

Puisse - 1 - elle être heureuse ! 
s’e'crioit-il souvent , lorsque , privé 
d’espoir, il se sentoit isolé sur la 
terre; le bonheur de Lina étoil pour 
lui un dernier lien , le seul qui l’at- 
tachât encore à la vie. 

Il pressoit sur son sein le mouchoir 
qu’il devoit à sa piüé ; elle est bonne, 
elle est bienfaisante , pensoit-il , les 
richesses de mon oncle seront dans 
ses mains une béne'diclion , et si 
son coeur froid lui refuse d’autres 
jouissances, ou si jamais elle donne 
un regret aux fleurs de notre jeunesse 
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arrachées et flétries elle vivra 

du bonlieur d’autrui. 

Un cœur généreux est seul ca- 
pahle d’aimer avec constance , et 
de se consoler de son malheur par 
la félicité d’un autre. Les passions 
sont le creuset des sentimens hu- 
mains , ils sont inaltérables dans une 
ame énergique, tandis que, pour le 
foible, ils ne sont qu’un feu destruc- 
teur de sa propre force. 

Léonore avoit beaucoup de con- 
noissances dans la ville où Waltber 
étoit en garnison ; elle y avoit elle- 
méme vécu en diflerens tems, et sa 
gaieté , ses manières insinuantes lui 
faisolent partout des amis. Elle en 
trouva de très -propres à la tenir 
au courant de la manière de vivra 
de Walther et même de la disposi- 
tion de son ame. 


Digitized by Google 



( 121 ) 


CHAPITRE XII. 


Simplicité f pièges du monde. • 

Revenons à Robert. Il ohservoit 
avec le plus grand soin chaque moiH 
vemenl seci'et de Lina ; prêt à saisir 
3e moindre changement qui pouvoit 
s’opérer dans ses dispositions , ses 
tentatives pour la trouver un instant 
accessible , étolent plus fréquentes à 
mesure que l’éloignement de Walllier 
SC prolongeoit. 

Il épioit le moment où le cœur fa- 
tigué d’attente et d’espérances vaines, 
elle déslreroit une existence plus 
paisible et un avenir moins incertain. 
^om. II. 6 
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Il comptoit alors être assez heureux 
pour SC meure à la place de l’absect 
dont le lenis aurolt alFoIbli l’image. 

Dans cette silualiou , où Lina ne 
vivolt que d’espoir et de souvenirs, 
Robert lui ouvrit pour la première 
fois le champ fleuri de la poésie. II. 
lui pre'senta les tableaux les plus 
animés des passions , trace's de main 
de maître , et remarquoil avec une 
satisfaction secrète la vive impres- 
sion qu’en recevoit son jeune cœur. 

Oubliant ses peines, elle sembloit 
respirer une nouvelle vie dans ce 
monde enchanté. Lorsque son regard, 
plein de feu et brillant de tendresse, 
se levoit sur lui ; lorsque sa voix 
flexible , s’initiant au sens le plus 
profond du poëte , le rendoit avec 

expression le cœur du chevalier 

s’élançoit vers elle , plein d’espe'- 
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rance et (î’amour ; il crovoil que le 
monienl de son boulieur étoit arrive’. 
Ccl instant cle jouissance lui faisoit- 
oublier ses plans, 'et suspcndoii ces 
désirs toujours rcnalssans qui renou- 
veloient pour lui le supplice* de 
Tantale. Alors il ctoil prêt à se jettei* 

à ses pieds , mais déjà sou regard 

ne rencoiitroit plus celui do Lina j 
perdus dans le lointain ; -ses veux: 
cherclioienl l’image de l’am;uit’ (ju’elle 
regretiolt. Robert rccidoit glacé, et 
se irouvoit lout-à-coup rendu à sa 
froide contemplation et à scs plans 
e'goisles. '■ ‘ 

Le te ms n’est pas encore venu , 
disoit-il , mais il i iendra nécessaii*e- 
luent ; les passions sont comme les 
flammes , quand elles ont consui; « 
l’objet' de , leur de'sir , il leur faut 
un nouvel aliment. • ' * 


■V 
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' Il en arriva au chevalier comme 
Il tous ceux qui veulent calculer par 
îabstracllon les sentimeps du coeur 
humain , le résultat de leurs calculs 
ce se trouve juste sur aucun point ; 
du moins les siens ne se réalisèrent pas 
relativement à l’amante de Wallher. 

Lina, comme toutes les personnes , 
dont les facultés sont dans un juste 
équilibre , nç, pouv.oit se fornier par- 
,llellemenl. Tandis que' son imagi-- 
nation se dévelpppoit , tandis que 
son cœur joulssolt à la source des 
plus douces illusions J mu jugemenii 
s’éclairoit par la foule et la diversité 
des situations que lui préscritoll ce 
monde imaginaire. Sa raison se mû’- 
rissoit parce qu’elle éloit capable de 
comparer, de saisir les choses, sous 
leurs diyer» rapports, et qu’ejle dier- 
ph oit toujours la vérileV; 
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faste cercle cl’ide'es , et soir seti's 
CAcjuis distiOgnoit aise'nieiit le juste 
Cl le beau , dont la nature lui arolt 
donne' le sentimetit , qu’on voyoit 
SC développer dans ses grâces naïvesi 

L’intcrét de Robert pour cette 
singulière enfant, croissoît avec cha- 
que tournure nouvelle et inatieiîduo 
que prenoil son esprit. Voyant que 
sa pénèli-ation et' son jugement s’en^ 
richissoient de tout ce qu’il avoir cru 
ji’ofTrir qu’à son imagination , il trouva 
nécessaii e de choi.dr une antre route 
pour atteindre son but. 

La force de l’habitude , l’empire 
des mœurs' qui , dans ce coin dù 
monde exerçoicnt impérieusement 
leur puissance, lui éloient à charge. 
Il lu» parorssoit dangereux pour ses 
plans , que le respect dû à ces an- 
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eiennes formes, vint à rcj^Ier -aus-sî 
les opinions de Lmn. L’exemple 
tl’nnc certaine façon de xlvie et 

J 

d’agir est une aniorilé pour la jeu- 
nesse legèi e et incxpe'rirncnlce ; et 
notre manière de voir les choses se 
rapproclieimperceptildement de celle 
<pû est généralement adoptée. 

Telle fut la conclusion du chevalier, 
et il se décida à faire conoître à Lina 
les meenrs d’une grande ville. 

En parcourant le cercle de ses 
connoissaiices pour cherclier une con- 
ductrice à l’aide de laquelle elle piU 
faire ses premiers pas dans le monde, 
il se rappela avec ■ plaisir l’aimahie 
Léonore. Le retour qu’il fil sur la 
candeur et la tendresse de scs pre- 
mières amours jeta peut-être un 
beau jour sur ses souvenirs • peut- 

être aussi se llalloil-il de retrouver, 
. . > ' 
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cfans cette amitié' renouvelée, quoi-* 
que remijiiscence de l’enclianletuent, 
passe' ; quoiqu’il en soit , il écrivit 
à madame de Linleres, et lui exprima 
le plus vif désir de lui confier Lina. 

Robert se proposoit de l’accom-< 
pagner ; il vouloit se fixer près d’elle , 
et re'gler pour ainsi dire chaque im- 
pression nouvelle que le monde pro- 
duiro'it sur son esprit. Il falloit afibi- 
blir les liens de la moralité dans son 
opinion , mais il ne falloit pas les 
rompre ; ebranler la constance ro- 
manesque de son cœur , sans lui 
ravir la faculté d’èlre fidèle. 

Une vieille parente célibataire , 
qui lui étoil entièrement dc’\oue'e , 
et aussi bornée qu’il pouvoit la dé- 
sirer, suivroil Lina par bienséance. 
C’est ainsi qu’il avoit déjà tout dis- 
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pose, il n’attendoit plus qifc le itk^- 
xuenlde conwnuirlcpTer son projet. 

Le silence extraordinaire, incom- 
préhensible de W ahher, tira Lina 
de cette douce se'rénite' que l’occu- 
pation coulinuelle de son esprit lui 
procuroit. Le souvenir <le son ami 
l’aceompagnoit dans tous ses travaux ; 
l’espoir de lui plaire en acque'rant de 
l’instruction les lui rendoil faciles , 
et chacune de ses actions étoit une 
jouissance pour son cœur. Maintenant 
une sombre inquie'tude interrompoit 
Je cours de ses pensées j elle tomba 
dans un abattement qu’un mot de 
son ami pouvoit seul faire cesser , 
mais elle voyoit percer , dans ses 
lettres à ses parens , une douleur 
secrète et comprirne'e qui remplissoit 
sou arne d’angoisse. 

Elle ccrivit* ses lettres oontenoient 
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de douces. plaintes de son oubli, mai» 
elles demeurèrent sans réponse et 
elle renferma son profond cbagria 
au'.fond de son ceeup. 

' Robert éloit le plus complaisant 
des amis , quoiqu’il ne fat et ne 
voidut pas être un confulernt ; le 
nom de Wallher u’éloit Jamais pro- 
noncé , mais Fétat de Lina i.étoit 
observé avec soin , et souvent les 
discours du chevalier contenoiéitt 
des consolations iinfirectes, des ex- 
pressions mcMgiées avec art pro- 
pres à' soulager s» 'douleur. Cepeti- 
dant, son ame toujours froide, tou- 
jours inaccessible aux peines d’autrui, 
ne le portolt jamais à Foubfi de lui- 
même. 

* ■ f i », 

Dans celte ' siluatioH , Il deveit 
■ avoir; une grande prépondéra*»ce saf 
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Llna , et son iiiBuence sur ses de- 
termiualions devoit être décisive, li 
doniinoit sur cl!e par son anicnle 
imayioalion , et comme Forage dé- 
truit les tendres feuilles des plantes, 
il flélrissoit son jeune cœur en Fa- 
gilant à son gré par la doideur et les 
soucis. 

La plus vive impatience étoit enfin 
devenue le sentiment dominant de 
Lina ; le désir de se délivrer de cet 
ëtat d’incertitude lui rendit la pro- 
position de Robert agréable , et lui 
fit même souhaiter ce voyage. ^ 

Le chevalier étoit toujours un 
objet d’étonnement pour elle malgré 
leur connoissance intime ; elle le 
voyoit sans cesse dilTérent de lui- 
' même , et le trouvoit indéfinissable. 
"La confiance , .fruit d’un • accord 
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paisllJe et coiilinuel des esprits, ne- 
j)Ouvoil s’allacher à cet être chan- 
l^eaiit , et même lorsqu’il exprimolt 
les seiitlineus les plus nobles , elle 
éprouvoit près de lui celle sorte de 
Graiule qu’inspireroit une apparition 
surnuturelle. 

Il n’y avoit que les tounnens de 
l’incertitude , l’inquiétude de son 
cœur et le désir de se rapprocher 
de son amant qui put la décider à 
se confier au chevalier. Elle aper- 
cevoit Wallher au bout du voyage, 
et Robert lui-même avoit l’air de 
sous-entendre une réunion avec son 
neveu , quoiqu’il ne s’expliquât pas 
clairement à cet égard. 

Conrad sourit à Lina lorsqu’on 
lui parla de ce départ , et lui dit : 
Tu ne le traiteras pourtant pas trop 
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durement à cause de son silence? 
Sa ieiiime se lut et regarda Robert 
avec un sourire ruse. 

Les parens de la jeune personne 
éloienl angoissés , chacun à leur ma- 
nière, sur l’état de leur fille. Ce si- 
lence de Wulther fuisoit pressentir 
à la sensible Gertrude une niésii.— 
telllgence entre les amans , capable 
de détruire le l)onlieur de son enfant 
bien-aimé. Le soupir le plus secret 
de Liua retentissoit dans son cœur 
tnaicrncl. Le bon Arnold avec sa 
paisible et franche confiance , inca- 
pable de concevoir toutes ces nuan- 
ces délicates passoit quelquefois sa 
main d*un air pensif sur les jouca 
^^^d^olorées de sa fille et Inl disoit : 
qu’as-tu mon enfant? maïs lorsque 
sa femme lui expiimoit ses inquié-’- 
tudes y U réûe'chissoit , secouoit la 
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-tête en sourianl et disoit: vous autres 
femmes vous voulez toujours qu’oa 
ne s’occupe au monde que de vous ! 
Walther ne peut pas retirer sa pa- 
role, .... S’il le pouvoit. ...... Ce 

front si serein s’obscurcissoit alors 
d’une manière eSrayanle ; son être 
entier sembloit se révolter contre 
celte horrible pensée j tout pré- 
sageoit que s’il venoit à perdre sa 
sécurité , rien ne pourroit retenir sa 
colère et sa malédiction. 

Lina sernblolt avoir doublé de 
zèle pour tes occupations domes- 
tiques ; toujours elle avoit écouté 
avec complaisance les demandes de 
ses jeunes frères et sœurs , main- 
tenant elle faisoit plus y elle alloû 
au devant de leurs moindres vœux. 
Mais malgré ses efforts l’expression 
de la souffrance étoit répandue sur 
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sa fijfiire , el ions scs entours par- 
tagcoient sa peine qui n’avoit pu 
échapj)er à leurs yeux toujours fixés 
sur elle de préférence. 

Ses amis virent donc dans le 
voyage ' proposé par Robert une 
distraction salutaire et même indis‘ 
pensable pour elle, et y consentirent 
avec joie. ’ 

Le chevalier étoit envisagé par 
toute la famille comme le second 
père de Waliher , el les paï ens de 
Lina «voyoient dans ses soins pour 
leur fille une preuve irrécusable de 
la fidélité de son neveu. 

Chacun, en prenant congé, cachoit 
ses reg'Cls pour ne montrer aux 
voyageurs que de l’inle'rêt et de la 
joie du plaisir qu’ils se promeitoient. 

Au moment des adieux Lina op- 
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pressée par un trisie presseniiment , 
demeura sur le sein de sa mère sans 
pouvoir s’en arracher ; les eris de 
ses sœurs et de ses petits frères 
qui, obéissant à Timpression du mo- 
ment , exprimoient hautement leur 
chagrin de se séparer d’elle , firent 
couler ses larmes, et son angoisse^en 
devint plus supportable. Elle les 
prit dans ses bras les uns après les 
autres , et cherchoit à les consoler 
lorsque Robert parut pour la eon- 
duire à la voilure. 

11 promit à' sa famille d’avoir pour 
elle les soins les plus constans ; sa 
singulière influence ne permettoit 
pas qu’on éprouvât quelque crainte 
en sa présence , ou du moins on 
n’osoit se les avouer. 
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CHAPITRE XIII. 

Voyage , espérance trompée. 

."Robert, par méBagement pour 
Lina , l’abandoana CBlièrement aur 
divers mouvenieos de son cœur pen- 
dant les premières keures de leur 
voyage. Elle qmitoit pour la j)»e- 
mière fois- - la maison paiernelle , et 
ce monde si vaste , tjtil sotïvent 
s’éloit présenté a son imagination 
ftvec tant d’éclat et de charme , ne 
?e montroit plus que couvert d^un 
voile ténébreux. Waltber s’offroit 
quelquefois à sa pensée tel qu’elle 
désiroit le relrpuver , mais bientôt 
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ce même sombre voiîe s’e'lendoit 
jusque sur lui. 

Scs yeux demeurèrent tristement 
fixe's sur le toît paternel , et jusqu’à 
ce que la colline lx)isée lui en eut 
dérobé le faîte , ses larmes ne ces- 
sèrent de couler. Je connois la dou- 
leur que j’énreuvois là , se disoii- 
elle , mais ceHe cpii m’attend dans 
cet effrayant lointain. ! . . . . , mon 
cœur n’a pas encore appris à la 
mesurer. 

Au bout de quelques beures , 
elle se reprocha la foiblesse avec 
laqu’elle - elle s’a!>andonnoit à ces 
noires idées ; elle sè trouva cou- 
pable d’ingratitude envers le che- 
valier qui n’entreprenoit ce voyage 
que pour son éducation et pour son 
plalslt-. Ses doux regards implorèfent 
son pardon. 
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Roliert eut pour elle pendant 
toute la route , ces attentions déli- 
cates , cette complaisance aiinal>le , 
ijuc les femmes savent tonjoms 
apprécier , lors même qu’elles u’out 
pas riiabitude du grand monde. 

L’innocente Lina ne pouvoit con- 
noître l’art de déguiser la méchan- 
ceté , elle ne connoissoit pas la 
.méchanceté elle -même. Elle éioit 
si éloignée de considérer Robert 
sous un autre rapport que celui de 
père et d’ami de son bien -aime' , 
qu’elle se eomportoit à son égard aveç 
ce tendre respect (pue Wallher lui- 
même aurolt témoigné à son oncle. 
Souvent l’idée de celte relation fu- 
ture lui faisoit surmonter sa répug- 
nance pour le chevalier , et elle se 
réjouissoit de pouvoir agir comme 
elle seroll appelée à le faire après 


DIgiüzed by Google 



Ci59) 

son union avec son neveu. Robert 
l’appelolt qnelrjuefois sa chère nièce^ 
alors l’imaye tl’nn avenir fortune' , 
faisoit battre sou cœur et roujjir ses 
jones. 

Quelque fut la pénétration du 
chevalier , sa vanité la meltoit par 
fois en défaut ; il se félicitoit des 
monvemens qui faisoient naître l’es- 
poir dans le sein de Lina et les atlri- 
buoit souvent à reffet de sa présence. 
Un hasard vint encore nourrir celte 
erreur. 

A la fin du troisième jour de leur 
voyage , lorsqu’ils n’étoienl ])lus qu’à 
quelques milles du lieu de leur des- 
tination. Robert fut attaqué d’une 
violente migraine à laquelle il étoit 
sujet , çt qui demandoit les plus 
prompts secours. Lina avoit souvent 
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tisîle le cfïC', aTierJorsquH éloit alteînl 
de ce mal ; elle counoissoil les re- 
mèdes et les soins qui lui étoleut 
nécessaires. 

Ne voulant pas permettre qu’il 
continua sa route dans cet état , elle 
ïe força de s’arrêter dans une maisori 
isole'e , tpii irétoit pas destinée à 
recevoir des étrangers, mais qui ser- 
voit en été à des parties de plaisirs; 
les liabilans de la ville eu faisoient 
souvent le but de leurs promenades'. 

Tout ce qu’il fut possible de sG 
procin’cr là de bon et de commode 
fut destiné- par Lina an chevalier ; la 
cousine- était trop fatiguée pour être 
de la moindre utilité' , le sommeil 
s’cioit tout -à -Fait emparé d’elle. 
Lina ne votilot point al«*ndonuep 
Robert à des soins mei ceiuûi'cs, die: 
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passa la nuit à côté de sa chambre, 
et se conduisit à son égai'd comme 
la fille la plus tendre. 

La manière dont' le: chevalier rc- 
cevoit ses soins, les expressions pas- 
sionnées de sa reconnoissancc , scs 
regards constamment fixés sur elle, 
éveillèrent rattenliou de leur hôtesse 
dont la curiosité chercholl à dé- 
couvrir les relations qui exlstolent 
entr’oux, et qui, comme cela anive 
ordinairement , les jugea beaucoup 
plus étendues qu’elles ne J’éloient 
en cllct. Elle fit à Lina mille quesT 
lions ; celle-ci occupée des secours 
iju’clle prodiguolt au chevalier y 
fuisoit à peine attention , et ne lui 
répondoit que la simple vérité , 
savoir , qu’elle n’étoit ni la fille , 
xiij.la femme , ni la sœur , ni la 
proche parente du malade. Le^ 
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conséquences que pouvoil en tirer 
une femme du commun , n’étoient 
nalurellement pas fort à l’avantage 
de la jeune Helvclieime ; ?a con- 
titiile, innocente et noble, avoil si peu 
la nuance d’une retenue calculée , 
qu’elle ne pouvoit être appréciée 
par un cœur corrompu. 

Les regards curieux de celte 
femme n’échappèrent point à Robert; 
et la connoissance qu’d avolt du 
monde ne lui laissoit pas ignorer 
non plus l’opinion qu’elle devoit 
prendre de Lina ; un mot ' de lui 
auroit pu la disculper , mais îl n ’éloit 
occupé que de la sollicitude qu’elle 
montroit pour lui , dans laquelle il 
croyoit démêler un intérêt plus vif 
que celui de l’amitié. 11 voyoit avec 
joie dans les soupçons d’une àtitre 
une nouvelle preuve de son bonheur 
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qui lui en paroissoit plus certain. 
Absorbé par ces jouissances fanl as- 
tiques (le la vanité , il oublioll que 
Lina étoit exj)Ose'e à perdre sa ré- 
putation et son repos. L’un et l’autre 
ne sont que trop souvent détruits 
par d'indignes témoins et de fausses 
apparences ! 

J î 

Robert éloit encore fatigué -de 
sa maladie et L.ina de son inquiétude 
lorsqu’ils arrivèrent à St 

Madame d’Harleville , cette amie 
de Léonore que nous coiinoissons 
déjà , les reçut à merveille. Elle 
parut enchantée de la beauté de 
Lina et dit au cbevaller les choses 
les plus flatteuses sur son choix. La 
jeune personne et sa parente dcnieu- 
rèreot chez elle , le chevalier prit 
un logement dans le voisinage. 
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Madame d’Harleville parut con- 
sidérer l’accord qu’elle supposoU 
entre RoUert et Lina , comme une 
chose connue et convenue ; mais 
l’inüe'nnlté de celle dernière éloit 

O 

si grande, qu’elle en éloit rarement 
embarrassée ] seulement elle cprou- 
voit un mal aise dont elle ne pouvoit 
se rendre compte. 

Elle se trouvent pour la première 
fois étrangère dans le monde, obligée 
de renfermer ses pensées et de cacher 
ses impressions. Elle apercevoit au- 
tour d’elle les traces secrètes de la 
ruse , sans en deviner le but ; elle 
se sentoit entourée de pièges, sans 
connoître la main qui les lui tcndoitj 
son cœur innocent ne pouvoit com- 
prendre les mauvaises intentions de 
Roloert, et se reproclioit les soupçons 
de fourberie et de fausseté qui sou- 
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^ntlafaisoient frisonner à son aspect. ' 
La seule espérance de revoir' 
Walthcr put i’empéclièr de de-’ 
mander dès les premiers jours i‘ 
retourner dans sa patrie; sa gamisoa 
it’étoit -qu’à une petite journée de 
la ville qu’elle halntoit ; quelques- 
mots de Hobert lui firent entendre 
qu’il attendoit son neveu , et lo 
tranquSlisèrent sur le süence , jus- 
qu’alors inexpliquable , de son ami : ' 
elle se fiattoit quelquefois que l’a- 
mour et l’amitié lui méuayeoient’ 
nne douce surprise. 

Combien elle se réjouissait de' 
surprendre à son tour son bien-’ 
Mme par tout ce qu’elle avoit pu 
acquérir de talens et de manières' 
du beau monde ! pleine de ect 
espoir , elle passoit un certain lems 
à -sa toilette , choisissoit la forme de 
Tom. II. n 
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vêtemenl la plus agréable pour s’ea- 
re\éUr la première fois qu’elle pa- 
roîlroil à ses yeux 5 puis elle prenoit 
sa guilarre et essayoit les airs qui: 
convenoienl le mieux à sa voix. 

Etoil-ell0 dans le salon ? chaque 
arrivant , le moindre bruit a la poi le. 
Tépÿudoit une rougeur sur ses joues;, 
et lorsqu’enhn le jour finissoit sans 
lui avoir rendu son ami , que la. 
nuit ramenoil les songes encbanteurs, 
elle quittoit la société et rentroit 
dans sa chambre solitaire pour s’a- 
bandonner de nouveau aux douces, 
rêveries de l’amour, Elle regardoit 
encore une fois Ja longue route 

éclairée par la lune : c’est lui !. 

disoit -elle souvent en apercevant 
dans le lointain quelque figure foi-^. 
blement dessinée ; mais ■ lorsqu’elle 
6?approchoit , que l’image créée par 
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son imagiDatlon, vonani à s’évanouir, 
n« luUaissoû plus voir que dus forâtes 

étrangères elle fermolt la 

fenêtre en disant, :• allons , Je ne 
veux plus espe'rer aujourd’hui. Bien- 
tôt le bruit d’une voiture lui falsoit 
otvblier cette résolution et la fièvre 
de l’attente alternoit continuellement 
■dans son cocqr , avec la doulci}r de 
l’espérance trompc'e. 

Robert aimortl mieux )a voir dans 
cet état de foiblesse s’tdtandonncr à 
ses seniintenstmnultnenv, qite ealma 
et captible de léjQexion. Tantôt U 
nourrisspit son espoir p^r quelques, 
paroles fugitives snr l’arrivée de 
Waliher,. tantôt il le déitruisoit de 
nouveau per son silence , on par 
quelques doutes jeieg sur son neveu j 
eu un n^ot, il $e jouoit eruellemeut 
de ce Qce«f tcpdrp et fidèle. 
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CHAPITRE XÏV. 

f 

. t- 

’ - \ • 

Intrigue. . . 

IjfeoNORE employoii tom les 
moyens pour rendre son ami aux 
jouissances de la vie; Vainement 
elle mettoit en usage soins les 
plus assidus, vainement elle lui par- 
loit le doux langage de la confiance 
et du plus vif inlerdt , sa re'serve 
demeura long-tems insurmontable. 
Seulement , lorsque 'Léouore! en- 
traînée pai’ son penchant, l’exprimoit 
avec im entier abandon , Waliheri 
lie pouvoit se contenir ,'>et ‘son pro- ' 
pre sentiment, profond et caehé,‘ 
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j-orapoil alors toutes les- dignes ot 
se repandoit dans ses discours- Notre 
cœur ne doit-il donc jouir qu’en 
rêve ? d’éternels besoins , de vains dé^ 
sirs^ sont-ils donc notre lot? telles 
«(oient les réflexions; de Wîdllier 
lorsqu’il se vovoil obligé de re* 
])Ousser le cœur aimant de Léonore , 
lorsque le .souvenir de Lina occu- 
poit seul uliaqne tendres mouvement 
de son ame. I, 

, ]Madarrierde Linières osa dans un 
pareil moment prononcer le secret 
de son jeunq ami, en nommant sa 
bien aime'e. 11 recula , frémissant 
d’cnleudre son amour , sa muette 
douleur,! sortir d’une bouche étran- 
gère ; mais bientôt il écouta la voix 
de la consolulion. 

Léonore connoissaut son coeur 
ne pouvoit plus trouver ingrat ; 
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elle se moBiroit tellement jt runissoik 
de ses sentîmens^ elle paroisscMt si 
eoostamment heureuse de son repœ 
•et malheureuse de sa douleur , que 
Wahher, par ménagement pour elle^ 
eherchoil a rétablir au dedans de 
bii ce ctilmc qui ne s’éloit point 
démenti dans sa conduite. 

Il avoit actpïis un important avaur 
tage ; madame de Linlères pouvant 
lui procurer des nouvelles de Lina , 
il pourroil à l’inscu de son rival suivre 
le cours de sa destine'e , peut-être 
lui -même en diriger le fil , peut- 
être un jour la retenir au bord de 
l’abyme. 

Léonore recevoit réguKèi’emcnt 
des lettres de son amie , souvent 
elle les communiquolt à Waltber , 
quelquefois aussi elle les lui cachoit 
d’un air triste. Lina éloit peinte 
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dans cette correspondance comme 
î’être le plus aimhle , s’abandonnant 
avec la candeur et la gaieté de la 
jeunesse à toutes les impressions 
agréables d’un inonde nouveau pour 
elle. 

Ses engagemens avec Robert 
■étoient traités comme une chose 
convenue ; et dans les letU’es qu’on 
■dérobült aux yeux de Waliher on 
lui laissolt adroitement soupçonner 
‘des choses qu’on ne chereboit à lui 
dissimuler que par ménagement. 
•La candeur de VVallher , l’amour 
et la fidélité de son propre cœur, 
ne lui permeltoieut pas de se faire 
une juste idée du caractère de 
Léonore. Sa manière d’aimer lui 
éloit étrangère, il ne pouvoil conce- 
voir-l’irnpardonuable foihlesse qu’elle 
av oit pour elle-niémc, qui la portoit 


Digitized by Google 



( ) 

; à se Kvver saBs réflexion et sans rtî- 
serve à tous ses désirs et à toutes 
les )onif.s:inc€s. 

Madanie de Liuières , nudaine 
d’Harleville et le chevalier conser- 
voient encore assez de respect hu- 
rmiiu, pour ne pas se communirpicr 
ïéciprotjiiement leurs plans , et ils 
-poiivoienl d’autant mieux éviter les 
, explications positives , qu’en raison 
de re'lolgiicment tcul cela se iraltok 
par écrit. Pousse's par un intérêt 
.semblable y conduits par la même 
fausseté' de principes , un accord 
muet sembloit s’être établi enlr’eux. 

La persuasion où étoit Waltber 
de l’infidélilé de Lina devenoil de 
jour en jour plus forte et plus iu- 
.vaiiable. Pour la ménager , poiu- 
ne re’mou\ oir ni [lar le repentir nî 
,par la pitié , pour éviter jusqu’à La 
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mom^ic trace clui reproche, il per- 
sévérait dans son silence. Il se for- 
tifloit encore .dans celle manière 
d’agir , en observant rjne dans le 
inonde y les esprits même les pins 
droits, éprouvent mille besoins fac 
tices , et penchent à envisager la for- 
tune conmie le premier bien de fa 
vie. Que pourvoit-il offrir » Lina en 
compensation des ridiesses de son 
oncle ? il avoit pris une toute autre 
mesure des besoins dans ses m(M>- 
lagnes agrestes , où le travail et Sa 
modération sont des biens snfBsants. 
.Mais ce qu’il avoit décide po^ur liâ^ 
meme sur la- valeur des objets de 
luxe , oseroit-il bien poHir son pro>- 
pre avantage le décider' relativemeïjl 
à Lina ? i . • 

> La jeiuàe Helvéhenne é^toït trop 
7>eu exercée ■ dans: l’art, d'écrire.^ 
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pour que ses Icllres {xussent ©fTiîr à 
Wallher i'image fidèle de sou cœur^ 
cl rappeler sou esprit prévenu. Lice 
par la retenue de son sexe et de 
son â^é f elle cadioit la chaleur de 
scs scutioiens sous des expressions 
\agues d’'altaeheme0t. La défiance de 
Wallher avoît inlcrrompu la douce 
Jiartnonie dé leurs cœurs y cette in- 
ttelligéuoe secrète de deux amans 
u’existoit plus pour eux, ils av oient 
cesse' de s^eutendre et les lettres de 
Lina demcuroient sans elTet. 

Un seul mot de lui auroit ré- 
tabli ce doux accord, mais les moyens 
les plus simples échappent à l’esprit, 
méméle plus sain, lorsqu’il est aveuglé 
par la préveulion. L’iufortuné em- 
bra'soil la profonde douleur d’un 
amour fie’tn avec toute la force de 
la eonvicti^D; et ne voyoit plus dans 
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le mon Je euiier qti’un Lonliextr y» 
■ jamais perdu pour lui. 

‘ Il ne falsolt propi'Cment que snp- 
poVler l’inlcrèt de Léonore ; il y 
avoit même quelque chose de pé- 
‘nible pour son ame pure dans les 
scntimcos qu’il lui atvoit inspire et 
qu’il ne pouvoit payer de retour. 
Quelque forme que madame de 
Liiiières sut donner à son penchant , 
il voyoîl cependant clairement qu’elle 

* ne'gligeoil pour lui toutes les autres 

• perspectives , toutes les espe'rances 
de la vie. Elle avoit éloigne le major^ 
en 'lui avouant franchement que 

- son cœur s’e'toit donné a un autre , 
et n’iivoit renoué aucune Kaison. 
Walther s’elTrayoit de recevoir le 
-sacrifice d’une ■existence à laquelle 
il lui éloit impossible d’atUadier. la 
sienne: souvent il veuloU Tuii. mar- 
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claJTi'e cîe Lmlères , maU elle sa\(.ît 
donner à scs procéde's «aille nuances 
variées qui Je jcloient daais de nou- 
velles ioccrlitudes et rempêclioiest 
de prendre un pxirli. Il ne se l’avouoit 
pas à lui-même , mais les bontés de 
Lconore pour lui , et sa sollicitude 
pour elle étaient devenus l’élément 
qui sO'Utenoit sa vie. 

Le genre humain, autrefois l’objet 
de sa vcuéraiion, pour lequel il auroit 
désiré mettre toutes ses foiees ei> 
action étoit maintenaut ù ses yeux 
dé{>oiû?lé de sou grand caraetère j 
il ne voyoit [dus que des cœtors 
égoïstes^ des esprits où femientoieut 
les petites passions, et la masse en- 
tière de la société lui paroissoil sans 
foi , sans coui'age , incapable de sen- 
linicns purs et vrais. 

Plusieurs hommes cherchèrent à 



se ratiaclier , mais il ne leur montra 
qu’une froide politesse. i 

Le'onore trouvoit aussi son compte 
à borner le cercle des relations de 
son ami ; elle avoit ses raisons pour 
ne pas desirer qu’il l’a jugeât d’a- 
près l’opinion publkjue. Elle étoit 
heureuse de le posse'der exclusive- 
ment , de se rattacher toujours pins 
étroitement par les liens de l’anaitie' 
et de la confiance ; et ce n’étoit 
qu’aupres d’elle que Walther étoit 
, ranimé par de doux souvenirs , qu’il 
étoit soutenu par l’espoir secret d’ap- 
prendre enfin quelque chose de coa-» 
solant sur les engagemens ou les 
dispositions de Lina. 

Les lettres de sa mère le tour- 
mentoient, elle ne fuisoh plus men- 
tion de la jeune personne, et sembloit 
vouloir éviter de mortifier son fils 
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par la manière entièrement diffe- 
rente dont elle envisageoit son sort. 

Une lettre d’Arnold vint enflam- 
mer de nouveau son courage et son 
espérance. Elle étoit écrite à l’oc- 
casion d’une affaire , mais dans les 
expressions les plus cordiales , et 
dans la pleine et entière foi de ses 
rapports futurs avec lui. 

Oh ! je veux voler auprès d’elle î. 
s’écria Walther en se reprochant 
son découragement^ dans une con- 
versation libre et franche tout sera 
ibientôt éclairci. 

Il découvrit aussitôt sa détermi- 
nation à Léonore qtii l’écouta avec 
un sourire douloureux. 

1/VaIther partit dès le lendemain. 
Madame de Linières entreprit auKÎ 
un voyage qu’elle différoit depuis 
loog-tems, disoit- elle; elle aUoit 
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( en apparence ) prendre possession 
d’une petite terre qu’elle avOTt Uc- 
rite'e depuis peu et qui se trouvoit 

près de St elle pria son ami 

de venir l’y joindre à son retour , 
pour lui donner ses avis sur divers 
eliangemens qu’elle se proposoit d’y 
faire. 

Waltiier respiroit l’air pur et tra- 
Ÿersolt les champs fleuris avec un 
sentiment de iKmheur dont il avoit 
été long-tems privé ; Fespoir rem- 
plissoit son cœur , les soucis et la 
défiance s’eflaçoient comme des om- 
bres devant le jour nouveau et serein 
qui se levoit pour son amour. 

La fatigue insurmontable de son 
cheval l’obligea de s’arrêter dans la 
même petite maison où Lina avoh 
séjourné à cause de la maladie de 
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Robert. Le logement pen spacieux 
eloit déjà occupé pai’ d’autres voya- 
•geurs, el Walther fut contruint de 
demeuier dans la chambre de 
Vhôtesse, 

Son dialecte amena bientôt la 
conversaiiou sitr son pays natal , et 
sur les éve'netnens les plus récents. 
Elle raconta que peu de mois au- 
paravant des personnes du même 
pays avoicnt logé chez elle , et lui 
demanda si elles lui étoient con- 
nues. C’e'loit un monsieur d’un ccr- 

/ 

tain âge , avec une Jeune demoiselle 
d’une beauté ravissante. Oh comme 
ils s’aiinoient ! ajouta-t-elle , il Ksoit 
! dans ses veux ses moindres désirs , 
. mais aussi comme elle le soignoie ! 
elle n’éloit occupe'e que de lui; s’il 
h’en fait pas sa femme il sera inex- 
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ensable. Il s’appelle à ce que J’ai 
appris dernièrement Mr. de R. . 
riiôiesse ne prononça pas bien cor* 
reciernent le nom du chevalier , 
niais Wahlicr ne put le me- 
coimoîlre. II ne lui resta aucun 
doute. 

• Une flamme ardente de'voroit son 
sein , d’une voix étouffée il fit quel- 
ques questions qui entretinrent le 
bavardage de l’aubergiste j chacune 
de scs paroles c'toil un coup de 
poignard pour lui , mais comme s’il 
eut cherché à augmenter son tour- 
ment , il vouloit être instruit des 
moindres circonstances. 

Ainsi , tout est donc perdu ! 
s’écria t-il , en cachant sur sa couche 
son visage enflammé et ses brûlantes 
' larmes ÿ cependant je veux lavoir, 
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je veux recevoir de sa bouche l’avco 
de son infidélité. 

L’amour ne trouvoit dans ce cœtir 
pur aucun aliment aux petites pas- 
sions J ni vanité blessée , ni oi gtiell 
mortifié. L'unique cl profond sen- 
timent de Walther étoil la douleur 
sans bornes de voir ses espérances 
encore une fois évanouies. 

En se réveillant d’un pénible som- 
meil , il ouvrit sa fenêtre pour res- 
pirer l’air du matin et raffraîchir son 
front brûlant. Il aperçut à la porte 
de la maison un messager qui ap- 
portoit des lettres ; l’hôtesse en 
lisoit les adresses , et s’écria : en 
■voici une pour un monsieur qui se 
trouve actuellement chez moi, il lui 
importe peut-être de la recevoir 
.sans retard. Elle m’est extrêmemeal 
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recommandée , dit le portenr, en la 
lui remellanl. Elle regarda du côté 
de la fenêtre de Walilier, et s’em- 
pressa de la lui porter. Celui-ci re- 
connut l’écriture de Lina, il l’ou- 
vrît d’une miain trcinblanic, cl lors- 
que l’bôiesse se fut éloignée ïl lut 
ce qui suit : 

<t Je souhaite que votre cœur né 
soit trottble’ dans la jouissance d’un 
nouveau bonheur par aucun sou- 
venir pénible. C’est pourquoi vous 
me permettrez de renoncer ici so- 
lennellement à tous les droits qu’a- 
Voieni e'tabli entre nous nos promesses 
de mariages. Ce fut un rêve de jeu- 
nesse. Jouissez sansjnterruption d’une 
nouvelle félicité. Nous ne nous re- 
verrons jamais. r> 

Lina. 
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Elle renonce à moi solenncIiememZ 
s’eGria-t-il , elle-même? C’en étoit 
trop pour le malheureux Walther ; ’ 
il u'imagiiioit plus pouvoir supporler" 
sa présence. , 

Le joyeux empressement de l’a^- • 
maot avoil disparu. Les montagne» 
et les vallées que son imagination f 
portée sur les ailes de l’espérance , 
traversoit si rapidement , éloîent 
maintenant à ses yeux des masses 
de rochers insurmontables et des 
précipices impossibles à frauehir. 

11 marchoil avec agitation dans sa 
ebumbre , faispil mille plans di>erSÿ 
ne s’arrétoit à aucun. 

Les serpens de la de'fiancé et d© 
la jalousie dévoroient son cœur j 
mais bientôt il les repoussoit de toute 
la force de son aine. 11 embrossoit 


alors le souvenir de Lina avec"^ amour^i- 
et bienveillance mais avec une inex- 
primable douleur. Il se sentoit ap-; 
pelé à surveiller le sort de celle epi’il’ 
aimoit, même lorsque parjure à ses 
sermens elle se de'iachoit dé lui. Il 
vouloit apprendre, voir de ses yeux, 
si elle étoii heureuse près de Robert, 
si elle continueroit de l’être. 

Quant à ce ravisseur de sa féli- 
eilé , il s’en délournoit avec une 
froide haine et ne s’expliquolt que 
trop maintenant l’espèce d’antipa- 
thie qu’il avoit toujours senti pour 
lui. ■ 

» 

11 ne vouloit point mortifier Lina 
par sa présence , mais il vouloit sans 
en être aperçu suivre la trace de sa 
vie , de ses sentimens , pour juger 
de son bonheur ou de son maUieur' 
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suivroil son voyage , ou s’il prendroit 
auparavant des renseignemens auprès 
de Léonore , lorsqu’il arriva une 
voilure à laquelle un signe amical 
le rendit bientôt attentif. 

C’e'toit Le'onore elle-même , qui 
attirée par la beauté du site avoit 
pris ce chemin , quoique ce ne fut 
pas la route ordinaire pour se rendre 
à sa nouvelle terre. La pâleur de 
son ami , ses regards éteints exci- 
tèrent son inquiétude , et donnèrent 
lieu à mille questions. Il ne répondit 
que par monosyllabes , mais au bout 
de quelques minutes elle fut par- 
faitement au fait. 

Venez Walther, lui dit-elle, eu 
s’emparant de son bras , dans l’état 
où vous êtes vous ne pouvez aller à 
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Str . , venez passer quelques jours 
k ia eampagoe , vous y rélabJirez le- 
repos de voire esprit en m’aidant 
à (^bsposer ma maison. Nous verrons 
ensuite ce qu’il y aura de mieux à 
faire , vous ne serez pas plus loin de 
Str. . . . chez moi qu’ici. 

11 la suivit. 



CHAPITRE XV. 


Illusions d'ua cœur faible, 

JJatons-nous maïntenaut d’ap- 
prendre ce qui avoit de'cidé Llna à 
faire au cœur de son ami une bles- 
sure aussi cruelle. 

Son ame délicate cbercboii à dé- 
rober à tous les regards la douleur 
d’un amour malheureux ; mais d’a- 
près ses relations journalières avec 
madame d’Harleville , et l’inlérét 
que celle - ci avoit à découvrir scs 
sentimens , ü éloit impos^le que 
Lina simple , ingénue , et oppressée 
par un douloureux secret ne se irahit 


Digitized by Google 



, ( 1 % ) 

ftfls HivolonlairerKent de rndle nia- 
«ières. Ce que celle femme arilii- 
cieusc ^rraciioil à sa candeur , elle 
avoit l’ai t de le recevoir comme une 
confidence ; elle la comhloit de 
lemolgnages d’amitic , ensorle que , 
malgré sa re'pugnance , elle éloit 
force'c de se montrer recounoissanle, 
cl qu’elle ne pouvoit repousser scs 
importunkés comme clics auroient 
méiilé de l’élre. 

Ün jour elle reçut dl.ina avec un 
air plus se'iicux que de cguuhuc ; 
elle chereboit même ii prendre Je 
ion de l’émotion : ebère enfant , lui 
dit-elle , lisez celle Icllre que j’ai 
vue bier chez Robert et que je l’ai 
pi-ie' de me confier pour vous. J’ai 
eu long-tems ù combattre contre sa 
de'licaiesse, mais enfin je l’ai obtenue. 
Elle vous donnera des e'claircisse- 
Tom. II, 8 
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mens qui sans doute briseront encore 
votre cœur , car vous êtes trop sen- 
sible. Puissiez — vous apprendre de 
mon amie , comment s’évanouissent 
les impressions fugitives de la jeu- 
nesse , mais aussi le moyen de jouir 
de la vie et d’en conserver les fleurs. 

Lina lut ce qui suit ; 

Léonore de Linières au chevalier 
Robert. 

» La vue de votre écriture, après 
une séparation de huit années, pen- 
dant lesquelles vous avez été â mon 
égard muet et silencieux comme les 
ombres del’Erebe, a fait sur moi la 
plus vive impression. Je sens encore 
à cette émotion, combien vous fûtes 
une fois près de mon cœur. 

Votre lettre ne m’a cependant pas 
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surprise dans un de ces jours neliu- 
Icux où l’on est forcé d’évoquer Jcs 
ombres du passé pour embellir le 
présent sans vie et sans couleur^ 
non , c’est sous le ciel pur et serein 
d’un nouvel amour que je m’aper- 
çois encore combien vous me fûtes 
cher. 

Sont-ce bien là les mêmes carac- 
tères auxquels je dûs les premières 
émotions de mon ame ? Je les aper- 
cevois au travers <ies larmes du désir 
qui prêloit à chaque expression ordi- 
naire , à chaque tournure naturelle , 
io charme du sentiment et de la pas-* 
sion la plus tendre. Ces traits jque 
mes lèvres brûlantes couvrirent sou- 
vent de baisers,, que je portois sur 
mon cœur comme un talisnpn contj>e 

la douleur je les lis maintenant 

avec qne, ).r9pqnille. jéfleûon ,..ét je 
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vois de sang froid la commission qn’iTs 
' renferment. 

Cependant , grâces au bon génie 
qui a détaché nos liens sans eSbrls , 
j’éprouve encore une douce chaleur 
en parcourant ces lignes tracées de 
votre inain , et j’y retrouve des sou- 
venirs aimables. 

Ce n’est que dans le délire de 
l’amour que nous cherchons à en- 
chaîner le tems , et qu’il semble 
s’arrêter pour nous ^ lorsque nous 
sommes heureusement organisés , 
. nous cheminons paisiblement avec, 
lui , et le passé ne nous présente 

t 

point de fâcheuses réminiscences. , 

Le sort n’est un ennemi que pour 
ceux qui lui résistent ; il nous con- 
duit doucement lorsque nous n(Tus 
£d>aadonuons à lui. 11 nous sépara 
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par 1 a force de son impulsion ; 
cun de nous a dû suivre la direction 
qui lui ëioit prescrite , et je' vous le 
dis IVanclienient , ce qui long-iems 
me parut un tort de Votre part , je 
l’envisage aujourd’hui sous un jour 
plus favorable , celui d’une invincible 
nécessité. 

La tendresse de mon amour m’a’ 
fait découvrir en vous certaines qua-' 
lilés ; d’aitlres dont vous aviez l’ap- 
parence brillante se sont évanouies; 
mais il m’en est reste' une idée juste* 
et vraie de la nature humaine. Je^ 
vois l’amour comme un fleirve lim-’ 
pide dont les bords sont toujours’ 
fleuris , tandis que d’autres n’y aper- 
çoivent que le lonent fangeux de 
l’o'goïsme. 

Pourquoi notre vanité veut -elle 
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de la conséquence au milie'u da cliao- 
goment universel? Les fleuves clian- 
gfent leurs cours , les montagnes leurs 
formes , et de ce qu’il y a de plus 
rtobile dans la nature , le cœur hu- 
xhain , nous exigeons de la stabilité I 
Je ne hais rien tant que ces engage- 
mens qui enfantent des 'prétentions 
de tout genre, qui prétendent donner 
au plaisir, à la jouissance du mo- 
ment une continuité de'sespe'rantc. 

Si j’ai toujours été heureuse par 
cette manière d’exister ? Robert , 
c’est une autre question; mais, qui 
«St toujours heureux? . . . .J’éprouve 
souvent au fond du cœur un vide 
inexprimable; je ne puis le nier, il 
me semble que rien ne nous attache 
à la vie lorsqu’aucun inléi-ct perma- 
nent n’en rassemble les fils dispersés. 

Je ne sais , chevalier , si je dois 
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vous remercier d’avoir formé ni-în 
être à une libellé qui ne s’accom-' 
mode d’aucune borne. Est-ce avec 
^ érllé que je la nomme liberté' ? 
N’csi-ce pas plutôt un isolement^ 
complet ! 

Quand je vols auiour de moi 
comme les hommes s’agitent , se 
tourmenleul , s’abusent , pour ne 
demeurer qu’à moitié honnêtes dans 
un lien dont les grâces se sont en- 

fuyes alors, mon ami, je pense 

à vous avec reconnoissance. Mais si 
je rencontre quelqu’lmage vivante 
de la fidéllié , une femme honnête , 
aimée d’un homme sensible , envi- 
ronnée d’enfans joyeux *, si je vois 
comment elle est l’amour , la divi- 
nité bienfaisante de ce petit monde, .« 
alors Robert , alors , vous ne me 
paroissez plus qu’un mauvais génie j 


Digitized by Googic 



cjni en me faisant partager son rncre- 
iliilitc , m’a fermé la porte de ce 
pttradis. 

HcJas ! le désir , le profond besoin 
d’un sentiment durable , enflamme 
notre imagination j elle se crée des 
images brillantes que souvenl nons 
nous croyons prêts à saisir j mais 
bientôt le charme s’évanouit, l’illu- 
sion nous écliappe ah I la pleu- 

rer est encore le bien le plus doux 
de la vie ! — Peut-être ne fus - Je 
jamais si près de voir ces rêves de 
bonheur se réaliser. 

Un homme d’un caractère nol>le 
et doux , fortement prononcé , quoi- 
que dans la première fleur de la Jeu.-- 
ncsse , une aine pure comme le ciel , 
s’attache à moi et m’enlace des doux 
liens d’une éternelle fidéilté. Soucœur 
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<]<û sait conserver avec force de ten- 
dres pencliaus , rajeunit le mien , y 
fait germer de nouvelles espérances, 
et je sens que même son hésitation, 
i’approclie lente de ce cœur qui 
SC détaclve qye peu à pcn d’une 
première impression de jeunesse , 
assure la durée de mon Ijonlieur. 

' Ah! si cet ami me reste ! adieu, 
^'duisantes chimères , adieu rêves 
folâtres qui me présentiez sans cesse 
un brillant lointain , qui portiez , 
d’amour en amour, mes sens légers 

Gomme la poussière des fleurs 

Repos et constance, activité dans im 
cercle paisible , voilà ce qu’inspire 
cette noble figure , dont la légérelé 
et le changement n’osent approcher. 

■ Cette ame énergique pour laquelle 
un devoir est une jouissance , qui, 
ne trouve de plaisir que dans Ja vertu. 
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semble faite pour exercer son empire 
sur tout cire sensible , et pour \ivi- 
fier tout ce qui l’approclie. 

O chevalier ! vous reconnoissez sans 
doute à ces traits celui que j’ai voulu 
vous peindre ; ce caractère ne peut 
avoir échappé à vos yeux pénétrant. 
W alther est devenu par le tranquille 
développement de son beau naturel 
ce que le votre vous destinoit à être , 
si vous ne l’aviez pas gâté en vous 
formant prématurément à l’école du 
monde. Ce sont ces mêmes disposi- 
tions primitives qui m’attirent aujour- 
d’hui, comme autrefois. Peut-être 
une légère conformité de traits rat- 
tache encore cette nouvelle impres- 
sion au premier sentiment de ma 
jeunesse, et ne me la rend que plus 
chère. 

Tous avez vous-même appelé ma 
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confiance , mori ami , en me raon- 
tranl aussi un nouveau sentiment 
propre à faire voire bonlieur j je vous 
eu féliciie de tout mon cœur; puisse 
ce dernier amour être pour vous et 
pour moi un astre bienfaisant qui 
nous rccliauffe jusque dans le der- 
nier âge de la vie, et n’etre pas.... 
je frémis d’y penser.... semblable à 
l’aurore Ijore'ale qui brille un instant 
au pôle du monde, et n’éclaire que 
momentanément cette zone glacée. 

Je ferois avec plaisir ce que vous 
désirez de moi dans le but de former 
votre jeune amie. C’est un singulier 
trait d’attachement qui fait que vous 
me destinez à moi précisément une 
'le vocation. J’ai peine à m’empê- 
cher d’en rire , mais je suis assez 
ingénue pour vous avouer , que si 
vous trouvez un jour dans celle que 
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TOUS :iîinc7. quclijue trace de mon 
esprit ou de nies manières , je me 
rejonirai de penser rpie mon image 
ressoi t aussi pour tous de l’ombre 
du passé. 

Mes afTaircs m’obligent en ce mo- 
ment à n’atoir point de demeure 
fixe ; mais je confierai Lina à ma 
plus intime amie, et je serai auprès 
d’elle aussi sou’.ent que possible. 

Adieu, mon plus cher ami, vous 
Tovez par la longueur de celte Icttro 
que je m’oublie volontiers avec vous. 
Qui sait si, jioursnivie par mille sou- 
venirs , je n’irai pas en vous quittant 
chercher l’ombrage le pins épais de 
mon bois, pour y cacher des soup'^s 
et des larmes .... mais j’entends les 
pas de Walllier ; la tendresse brille 
dans ses traits si nobles , ses doux 
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regards viennent au - devant des 
miens adieu Robert ! » 

Lina demeura devant cette lettre 
comme devant son tombeau. Toutes 
ses espérances étoient anéanties , la 
vie n’avoit plus aucun charme pour 
elle , elle n’entrevoyoil plus de bon- 
heur, plus de repos tjuc dans 

le sommeil e'ieruel. 

Elle s’efforça cependant , comme 
tous les grands cœurs , d’ètre supe’- 
lieure à son sort , ou du moins de 
le supporter avec courage. Elle se 
de’termiua aussitôt à écrire à Wal- 
îber, à lui rendre sa liberté , et l’état 
violent de son esprit , cju’elle cher- 
çhoit à dissimuler, donna à son style 
une froideur , une sécheresse eju’au- 
cuu de ses vrais sentimens ne vint 
démentir. 
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CHAPITRE XVI. 

L* égoïste devient séducteur. 

X\oBF,RT s’imaginoit que l’effet de 
cette lettre serolt décisif, c’est pour- 
quoi il avôit si long-tems diffère d’en 
faire usage. Il s’e'toit , jusqu’alors , 
flatté de gagner doucement les incli- 
nations de Lina , mais l’impe'luosilé 
de ses désirs le portoit maintenant à 
tout tenter pour l’enchaîner ; et lui 
ravir tout espoir étoit un moyen qü’ll 
jugeoit immanquable. 

La difficulté de l’obtenir enlrete- 
noit en lui un continuel effort de 
vanité, que, s’abusant lui-même,.... 
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il prenoit pour un mouvement da 
cœur. 

Il se retrouvoit au milieu de ses 
anciennes connoissances ; les plaisan-* 
teries qu’il avoit à supporter de leur 
part , sur son amour sentimental , 
agissoient sur son esprit chancelant , 
de manière à le mettre tantôt au- 
dessus , tantôt au niveau de leurs 
opinions. 

Une imagination pure embellit la 
vie ; ses effets sont ceux de la raison , 
elle conduit au bonheur ; mais une 
imagination dere'gle'e est escortée par 
la folie , comme le vice elle ne pro- 
duit que le désordre et le crime. 

Stimulé par une société sans mœurs, 
Robert ne songeoit follement qu’à 
atteindre son but , et ne catculoic 
pas la différence énorme qu’il y avoit 
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entre le caractère de Llna et celui 
desfemnies fji\ oies, d’aprèslesquelles 
il la jngeoll. 

• Lîua , au contraire , commençoit 
à voir le clicvuller tel qu’il e'ioit. 
Tous les liens qui l’altaclioient à lui 
e'toieut dissous depuis qu’il étoit 
/dépouillé de l’éclat que jetoieut sur 
Uii ses affinités avec VV’uIllier. Les 
sorties de son froid égoïsme qu’elle 
avoit jusqu’iJors excusées comme des 
nioincris d’humeur , lui parurent un 
t ail de caractère. Cesmaxinies incon-, 
séquentes qu’elle avoit considérées 
comme des éclairs d’un esprit trop 
vif, ne prouvoient plus que la lâcheté 
d’un cœur sans principes. 

, Quelques jours s’étoient écoules 
depuis que Llna avoit lû la fleure 
de Léonore j elle les avoit employés 
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à rcflechir sur sa position , a rassem- 
l)lcr ses forces et son courage , et 
elle atiencloit un moment favorable 
pour parler à Robert, 

Madame d’Haileville avoiteu con- 
noissance de la lettre qu’elle avoit 
e’erite à VYalibcr; elle en avoit instruit 
le chevalier qui , convaincu qu’il tou- 
choit au but de ses désirs , e'toit dé 
riiumcur la plus gaie cl la plus 
agréable. 

Apres un court préambule, Lina 
lui demanda sérieusement de la re- 
conduire sans retard auprès de ses 
pareils. 

Robert fit des objections : vos 
tajens se développent avec tant de 
succès! pourquoi en arrêter sitôt les 
progrès ? Une telle occasion d’en 
acquérir ne se retrouvera peut-être 
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jamais. Lina ^ maîtrisée par son son-' 
liment , s’éci-ia : que ferois-je encore 
dans un monde, où je me trouverai 
éternellement étrangère! à qitol me 
sertira une éducation distinguée 
quand je ne eonnois plus personne 
qui puisse s’en réjouir ? 

Une vive rougeur couvrit scs joues 
en exprimant ainsi le secret de son 
malheur; les larmes qui s’échappoient 
de ses yeux l’obligèrent à cacher sa 
figure. 

Robert ne douta point que ce ne 
fut le moment d’offrir à ce cœur 
aflligé une nouvelle perspective d’a- 
mour et de bonheur. 11 saisit sa main : 
O Lina ! s’écria-t-il avec la plus vive 
passion , vous dites cela à un homme 
qui depuis long-tems regarde l’espoir 
de vous posséder comme sa plus 
grande félicité , qui alteudoit avec 
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tant (l’atnTeiir le moment où il oseroîl’ 
TOUS montrer son amour ! 

Lina se tut , son mouchoir cou- 
vlfoii encore ses yeux , 4lobert crut 
avoir remporte' la victoire , il osa ’ 
passer un de ses bras autour de sa 
taille. Alors elle se leva avec une 
noble colère , et fixa sur lui un regard 
péne'trant : vous attendiez ce mo- 
ment? une rougeur brûlante s’ètoit 
répandue sur sa ligure , ses lèvres 
trembloient convulsivement, elle fit 
signe à Robert de s’éloigner : je 
vois que j’ai été trompée , chevalier 
Robert , lui dit - elle , il y a long- 
tems que Je le soupçonnois. Un 
espi-it sans expérience est facile à 
égarer; mais un cœur ouvert ne peut 
se gagner que par la vérité. Je suis 
malheureuse de la perte de Walther, 
et vous pouvez profiter ainsi du mo- 
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nient le plus douloureux de mavîefi 
ah ! cette indignité rompt pour jamais, 
notre amitié ! > 

• Elle se relfli'a et laissa le chevalier 
confondu. 

Robert étoit maintenant irrité*,, 
offensé , prêt à tout entreprendre 
pour s’approprier le bien qu’on lui 
refusoit. Sa pénétration, qui ealculoit 
toujours les événemens au profit de 
sa vanité , lui suggéra dans celte cir- 
constance mille nouvelles illusions 
sur la conduite de Lina. 

Jamais le chevalier n’avoit cru à 
la vertu des femmes , il les avoit 
toujours considérées trop fugitiv ement 
pour apercevoir le beau côté de leur 
caractère. Quelque supériorité qu’il 
reconnut à Liua sur le reste de so» 
sexe elle n’en étoit ]'as moins à ses 
yeux un être qui avoit le besoin d’une ^ 
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passion , d’une flamme à laqnelfe'il 
fullolt un aliment, u’importe lequel. 
Il ne soupçonnoil pas celte éle'vîttion 
de sentiment , cette constance en 
samour qui rend une femme cajtahle 
de vouer d’e'lernelles larmes à l’uni- 
que oljjet auquel elle a attache sa 
félicité. 

Robert s’expliqua pour la première 
fois avec madame d’Harle\ille sur 
i’inte'rct qu’il prenoil à Lina ; il parla 
plus vaguement de ses intentions , 
car convenir d’un tendre penchant 
e'toit tout-à-fait hors de sa manière. 
L’amie de Lconore allant au-devant 
,de tout ce qu’il avqit, à lui dire, 
comprit à demi-mot et sans quitter 
le ton de la plaisanterie , appuya ses 
projets de manière à faire baisser les 
yeux au chevalier lui -même. Elle 
justifioit tout cela en disant que 
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c’^tolt mùtir l’aveiiir pour ccs bons 
enfans, dont les preiinères émotions 
du coeur ne lui paroissoient pas avoir 
plus d’impoi'tance cl de stabilité que 
les boules de savon dont se joue 
l’enfance. 

Les réflexions de madame d’Har- 
levillc sur la fortune précaire de 
Walther qui ne pouvoit ofliir à Lina 
qu’une vie pleine de soucis , com- 
parée à l’existence brillante que lui 
donneroil son mariage avec Robert, 
persuadoit presque à celui-ci que sa 
conduite étoit généreuse et digne 
d’éloge. Il avoit pris la route obli- 
que , et se précipitoit d’erreur en 
erreur depuis qu’il s’éloit permis 
d’employer contre un être paisible 
les armes de la ruse et de la fausseté. 

Lina s’étoit adiessée à madame 
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d'II^rlcvilIe de la manière la plus 
pressante , afin d’en obtenir les 
moyens de retourner dans sa patrie 
avec sa parente. Elle lui promit tout, 
à condition qu’elle ne mettroit pas 
d’obstacle à une partie de plaisir de 
quelques jours, qn’elle projetoit de 
faire à Beanmanoir , l’un des sites 
les plus agréables de la contrée. Les 
petites épargnes de Liiia ne pouvant 
lui suffire pour son retour en Suisse, 
il fallut bien qu’elle consentit à ce 
qu’on lui [troposoit , quoiqu’il pût lui 
en coûter. 

Cette petite excursion nous fera 
dû bien à tous , dit madame d’Har- 
JevUle, lorsque la société eût pris 
place dans la voiture ; son regard 
étolt dirigé sur Lina , mais elle sourit 
de côté à Robert en ajoutant: nous 
verrons plus d’un nuage- se dissiper. 
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L’expression maligne el fausse de 
sa figure ne put échapper à Lina , 
malgré la douleur dans laquelle elle 
étoit plongée. La haine étoit pour 
ce cœur aimant ce qu’est le poison 
pour un corps sain , elle en soulTroit 
autant que de son malheureux amour; 
elle ne pouvoit presque plus sup- 
porter la présence du chevalier , et 
pour contenir ce mouvement , elle 
se retiroit en elle-même et rcporloit 
toutes ses pensées sur le bonheur 
qu’elle avoit perdu. Le désir de 
nourrir sa douleur dans la solitude 
étoit le seul qui demeurât dans son 
ame. 

Les scènes mêmes les plus variées 
de la nature ne pouvoicntla ranimer; 
dans tous les bois , près de cluque 
fontaine , elle cherchoit des amans 
malheureux y des cœurs abandonnés. 
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Ils s’arrêlèrent dans un vlllagê 
ngrcalîle , où tout annonçoit la gaîiè 
et les apprêts d’une fête ; l’aubergiste 
leur dit qu’on alloit celebre^r une 
noce. . 

La douceur de l’air invita les voya^ 
geurs à faire une promenade dans le 
jardin qui aboulissoit à une petite 
montagne. Liina voulût en gra\ir le 
sentier escarpé et prit une jeune 
■|jaysanne pour conductrice. Arrivée 
au sommet , elle porta ses regards 
•sur la riante contrée qui s’onVoit à sa 
Tue , et loin de témoins importuns 
son cœurliatlit plus librement. Llle 
commença à prendre un secret in- 
térêt à celte riche et belle nature 
dont elle étoït environnée ; la 
paysanne lui nomma les divers vll- 
lages qui étoient sous ses yeux ; une 
maison solitaire , près d’iui croupe 
Tom. IL Q 
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d’arbres fruitiers , attira particulière- 
ment son attention , elle demanda à 
qui elle appartenoit : 

A madame de Liulères , c’est la 
dame de notre village • elle dote 
aujourd’hui un jeune couple , et 
.tiendra elle-même à la noce. 

Que devint Lina à cette réponse ? 
X«e paysage éclairé par le soleil , sem- 
bla se couvrir d’un voile sombre ; le 
terrain chanceloit sous ses pieds ; 
elle retourna précipitamment sur ses 
pas. 

La jeune fille la suivit sans inter- 
rompre son babil ; quelques-uns pré- 
fendent savoir , dit-elle mystéiieuse- 
ment , que madame doit célébrer 
aujourd’hui ses propres fiançailles , 
avec un jeune et beau monsieur qui 
^st arrivé depuis peu de jours j ce 
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Tju’iî y a de certain , c’est que tom 
est disposé pour une fête plus impor- 
tante qu’une noce villageoise, 

Lina arriva presque sans senlimeu.t 
dans le petit jardin ; hàlons-noiis de 
sortir d’ici , dit - elle à sa parente , 
l’air qu’on y respire est mortel pour 
moi. Elles allèrent à la recherche du 
chevalier et de madante d’Harlevillc, 
et Lina parcourut d’un pas rapide , 
mais mal assuré , les petites rues du 
village. 

La place qui entouroil l’e’glise éloil 
décorée de jeunes' mais «t de fes- 
tons de verdiue ;) le chemin étoit 
parsemé de roses , et la porte du 
temple ornée de rameaux verts. 

Lina avoit retrouvé cette force du 
cœur (jue l’étwïdue de la douleur 
semble augmenter encore j elle entra 
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jdans l’église ,,et pensa, que cette en»- 
:Celnte renfermeroit bientôt cet ami 
Aant regretté ; elle en mesura de l’œil, 
en frissonnant , la voûte étroite et 
sombre qu’elle considéroit comme le 
toinlicau de son bonheur. Un rayon 
de soleil vint frapper la couverture 
blanche et parée de fleurs qui éloit 
sur l’autel; ici, je perdrai le cœur 
de Walther, soupira-t-elle douce- 
ment; ah! pulssê-t-il J trouver toute 
|a félicité qui m’est à jamais ravie! 

En formant ce vœu si pur, elle 
se sentit animée d’un nouveau cou- 
rage qui, la rendoit capable de tout 
.suppofter ; ce n’étoit'plus que par 
ménagement pour: lui , qu’élle sou- 
haitoit encore de quitter ce lieu , où 
elle ne vouloit.pas’le troubler par 
ga présence, > i, ;î* i ■ > 

. chevalier et madame d’Harle- 
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viÏÏe ëtoient’ derant l’église J ceïïe'-Cï 
saisit la main tremblante de Lina et 
dit à Robert d’nn air de compassion ï 
elle sait tout ! oui, je sais tout , ré- 
pondit-elle , et ma dernière prière 
est <pie nous nous hârtious de partir’ 
d’icr.' 

Le chevalier Æsposa le départ avec 
empressement et ne montra à Lina 
qu’un tendre intéiçêt pour son cba- 

A peine avoient-üs laissé derrière 
eux les dernières maisons du village y 
qu’ils rencontrèrent une troupe de 
j[eune paysaiM, parés jde mouchoirs 
et de rubans de diverses couleurs ;; 
ils étoient suivis d’une voiture ou- 
verte, dans laquelle Lina reconnut 
Walilier à coté de la brillante Le'o^- 
nore^ 
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Scs yeu» se fermèrent aussitôt, 
comme e’btoois de cette apparitiouj 
elle serra- le bras de madame d’Har- 
leville en disant d’une voix fcÂble et 

oppressée : vite , vile , passons 

Lina perdit entièrement l’usage de 
ses sens , ils éloient bien loin lors- 
qu’elle revint à la vie : cela sera bientôt 
passé, dit-elle aux dames qui s’oc- 
cupoient à la secouiir , mais elle 
relira sa main que Robert tenoil dans 
les siennes, et lui lança un regiu-d 
sévère. 


t 1 



Digilized by Google 



I 


( 109 ) 


CHAPITRE XVII. 

Amour fidèle , plans déjoués. 

T i K hasard avoil merveilleusement 
servi les desseins artificieux de Ro- 
bert , du moins il rimaj>inoit ainsi. 

Madame d’IIarlcville e'ioit inslriiito 
de la petite fête que madame de 
Liuières se proposoil de donner ; 
celle-ci avoit même communique' à 
son amie un espoir qu’elle avoit conçu 
avec sa Icgêrete' ordinaire. Elle se 
persuadoit que le spectacle de la' 
joie champêtre , le bonheur de deux 
jeunes amans pourvoit faire sur Wal- 
ther une grande impression. Peut- 
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«être son cœur ému de cette scène- sc 
(fonueroit à elle pour jamais j peut- 
être ce jour deviemlioit celui d’une 
paifaite félicité';. S’arrêter dans ce 
•vdlage , convaincre Lina par ses 
propres yeux ou par le bruit public 
de Finfi«le'lilé de Wallher , exciter 
par là au dernier point les mouve- 
mens tumultueux de sou ame , tel 
avoil ète' le plan de madame d’Har- 
Icville^ il lui appartenoit tout entier; 
elle n’en avoil même point fait part 
à Léonoro. Quant à la rencontre des. 
amans , elle ne l’avoit pas pre'vue ^ ' 
elle croyoit que Wulllier arriveroit 
plus tard au village. 

Pendiint quelques jours, Pamant 
de Lina n’avoit e'te occupe' que d’un 
seul de'sir , celui de s’instruire de sa 
véritable situatiou sans la mortifier 
par sa présence. 
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I^conore sut le forcer à s’occruper 
des eiablissemens utiles qu’elle pro>- 
jeiüit^ et couuue le bien de l’iiuma- 
nile éloit toiqotirs pour lui un mobile 
puissant j il travailla avec zèle', ■ et 
trouva dans cette activité une dis- 
traction salutaire. 

Jamais LeQnore ne lui avoit para 
plus aimable. Une douce bienveil- 
lance end)ellissoit ses traits, présï- 
doit à toutes ses actions , et tenofc 
son esprit naturellement vif et Inil- 
bmt dans un jeu continuel. Elle le 
sentoit, le phdsiri inexprimaljle du 
succès , doiiuoit à: tout son être uiü 
eharme séducteur eti enhardissoit ses- 
espérances. 

Brillante de gaîté , répandant la 
béne'diction. comme une- fée bienfai- 
sante ; telle- éloit Uéonore assise au^ 
près de-iWaliLer.. Elle parcouroitrar 



( 202 ) 

pidemenlaTecluila campagne (leurie, 
l’air frais du matin jonoit dans ses- 
boucles blondes, el une félicite'. Jus- 
qu’alors inconnue poui- elle, remplis- 
soit son cœur- 

. Waliher élolt sérieux comme à 
l’ordinaire , seulement plus e'mu , et 
l’on auroit tüt que ses lèvres rete- 
noienl avec peine l’expression de ses 
sentiinens. 

La voilure de Lina passe , W al- 
tlicr la voit , son cœur ranimé par 
les plus tendres souvenirs vole à sa 
suite. Le passé devient' pour lui le 
présent et le présent devient un rêve. 
Léonore ne lui paroît plus qu’une 
ombre effacée par la figure a Jamais 
bien-aimée de Lina. 

II n’aperçut pas Robert ; eelui-ci 
cberclioit à se dérober aux regards ^ 
car une pareille rencontre n’avoit rien 
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d’agrcal)Ie pour lui dans ce moment 
Aucun aspect fâcheux nevinl de'lruire 
l’heureuse illusion de Wallher ; il 
demeura plongé dans une rêverie dé- 
^cieuse. 

Le'onorc remarqua avec douleur 
le changement qui venoit de s’opérer 
dans ses dispositions ; à la première 
cpiestion , il lui en avoua ingénument 
la cause. Elle dissimula son cha<;rin. 
et lui oflVit aussitôt sa voiture pour 
suivre Lina. 

> 

Ils prii-ent dans le village des in- 
formations sur les voyageurs, Wal- 
ther apprit que son oncle en faisoit 
partie ; c’en fut assez pour anéantir' 
son courage , et le replonger dau» 
une mélancolie que la jouissance 
rapide qu’il venoit de goûter rendit 
encore plus profonde. 
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Léonore semii en ce moment avec: 
ainei'lume, que dans une aine forte , 
la puissance d’une première impres- 
sion ne peut ni se mesurer ^ ni s© 
combattre. 

Les habitans de la paroisse qui se 
pressoieu.1 en foule autour d elle et. 
de Walther ; les regards curieux qui 
se fixoient sur eux la jetèrent dans le 
plus grand embarras.. 

Elle avoli erie-mème , par quel- 
ques expressions indiscrètes , fait 
supposer à ses gens que son mariage 
pour rolt suivre celui.du jeune couple.. 
Elle se pi’omettoit uji si grand effet, 
de cette fête qu’elle n’avoit que trop 
dévoilé ses veeus et ses espérances.. 

Toute sa présence d’espvit étoit 
criiployée à cacher, sa mortification 
aux campagnards dont elle étoit en- 
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tourée. Les allusions recliercHées du 
enré et du maître d’école , les chu- 
dioleries dé la multitude, et queïr|ues 
plaisanleries assez vertement pronon.- 
cées des villageois les plus notables 
firent pour l’a première fois soup- 
çonner àWalther la situation bizarre 
dans laquelle il se trouvoit. En la 
devinant il se sentit cruellement em- 
barrassé et n’osoit plus lever les yeux. 

Lorsque Le'onore offrit aux époux 
ses présens , et qu’elle plaça la cou- 
ronne sur la tâte de la jeune fiancée ; 
elle lui dit avec des yeux baignés de 
pleurs : aimable enfant , puisse le 
sort le donner avec cette couronne 
tonte la félicité C£u’il me. dérobe à 
moi-même; T 

Des larmes se pressèrent dans les 
yeux de Walllier j il sentoit que 
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Leonore attendoit de lui le banlicnnr 
de sa vie ; il la croyoit digue de ce 

sacrifice ; il hésitoit sa maia trem>- 

blunte s’approcfaoât de la sienne..... 
le serment de se dévouer erroit déjà 
sur ses lèvres Un heureux ins- 

tinct le retint, et détermina sa vo- 
lonté cliancelanie. 

Sa délicatesse naturelle, qui le fai- 
solt rougir de tout demi-sentiment , 
se réveilla : chère Léonore, lui dît- 
il tout bas ; .un cœur blessé n’est pas 
digne de vous être ofiert j il ne doit 
chercher auprès de vous que de la 
consolation, jusqu’à ce qu’il mérité 
votre tendresse. Mon désordre troq- 
ble la joie qu’iei vous faites naître ^ 
permettez que je me retire. 

Madame de Linières pâlit, rougit, 
et lui fit signe qu’il pouvoit s’éloi- 
gner^ un murmure général se fit 
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entendre ; Wallher se hâta de sortir. 

* Il revint pour le dîner , mais ni 
la gaîte’ frauebe des bons villageois , 
ni les elTorts de Leonore pour pa- 
roître satisfaite ne purent soulager 
son cœur. Pour la première fois il 
découvrit sur son front un nuage 
mystérieux , que le tendre intérêt de 
l’amitié ne pouvoit dissiper. 

Elle éloit amèrement mortifiée , 
et Walther commençoit à voir dans 
sa conduite un défaut de franchise j 
et même l’intention du piège. 

Tous deux rentrèrent mecontens. 
Le jeune homme songeoit en silence 
au moyen de lever le voile qui eou- 
vrolt encore son avenir ; son servlcé 
le rappeloit aSt....j il etoit décidé 
à se rendre aussitôt apres dans les 
lieux habités par Lina pour connoîtré 
enfin son sort. 
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-, CHAPITRE XVIII. 

Résolution hardie. ; épuisement de- 
là nature^ 

T i ORSOüE Lina et sa société arrivè- 
rent à Beannianoir , les salles et les 
promenades étoient déjà remplies de 
monde airlvé pour la fêle de fa 
Rosière. 

Madame d’Harleville et le clievar 
lier furent bientôt entourés cfanr- 
çieimes connoissances , et la beauté 
de Lina en attira de nouvelles. 

, Elle quitta la société aussitôt que 
eela. lui fut possible , pour écrire à 
ses parens elles prévenir de son. pro- - 
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cTiflin relour. Le soupçon Fengagea 
i user de pre'caulion ; elle envoya sa- 
lellrcparuadomestiquede la maison 
et elle échappa heureusement aux 
regards de madame d’HarlevUle. 

Robert fatigua Lina durant tome 
la soire'e, par les attentions les plus 
suivies ; elle le reponssoit froide- 
ment , mais il n’en étoit que plus 
empresse^. 

Le moncTe qui Favoit entoure'e 
depuis qu’elle avoit quitté la maison 
paternelle, le malheur de son amour, 
lui avoient ra^'i cette inge'huilé d’un 
eœur qui ne se doute jamais du maF, 
parce qu’il voit partout le reflet de 
sa propre candeur. L’ardeur pas- 
sionnée qui éclatoit dans les yeux 
de Robert exaspéra sa défiance. 

Froide et fière comme l’innocence 
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qui ne se reproche rien , elle ne 
|)Ouvoit cependant s’empêcher de 
rougir en se voyant l’objet d’un 
sentiment si peu délicat , et peut- 
être en paroissant le mériter aux 
yeux de la société. 

, Elle quitta la fête accompagne'e 
de sa parente , pour retourner au 
logis j la manière dont les appar- 
temens étoient distribués lui parut 
bizarre; on avoit rele'gué la tante au 
bout de l’une des ailes du bâtiment, 
et l’hütesse assura qu’elle ne pouvoii 
rien changer à cet arrangement sans 
les ordres de madame d’Harleville. 

Le mal - aise vague que Lina 
éprouvoit constamment au])rès de 
cette femme rusée , prit en ce mo- 
ment le caractère distinct de la peur. 
La maison lui parut suspecte ; la 
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Bnllite de sa tante étoit telle qu’elle 
ne pouvoit compter sur elle en au- 
cune façon; son bon génie lui ins- 
piroit de prendre la fuite. 

■ Elle etoit pensive auprès de la 
fenêtre ; ses larmes couloient sans 
interruption , elle ne sa\oit à quoi 
se de'terniiner lorsqu’elle vit rentrer 
madame d’Harlcville et le chevalier. 

Pendant long-Uîms tout demeura 
dans le repos ; ses craintes com- 
mençoienl à se dissiper, elles ne lui 
paroissoient plus que le fruit d’un 
esprit malade. Toul-à-coup madame 
d’Harleville entra chez elle. 

Eh quoi l vous veillez encore, 
chère enfant , lui dit-elle avec dou- 
ceur , mon inquie'tude pour vous 
tient aussi mes yeux ouverts , et 
sans doute im troisième veille ainsi 
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que nous. Que resuJtera-t-iï de ton® 
■çelft, chère petite? ne repoussez pa^ 
un GcetM- qui s’offre à vous avec tant; 
d’amour ! soyez bonne , comphai— 
sanie , oubliez celui qui est perdu. 
pour >’Ous y et votre vie ne sera- 
qu’une suite continuelle de plaisirs’ 
«t de jouissances ; cette perte même 
vous paroîtra bientôt un gain reel^ 
Vous le dirai- je franchement? Line* 
vous reste rien de mieux à faire pour 
conserver votre réputation que de 
resserrer de plus en plus les liens, 
qui vous unissent au chevalier. Les^ 
anciens rapports qui autorisoient 
votre rapproehement sont entière- 
ment dissous , d’ailleurs tout le- 
inonde le ci-oil votre amant. Vous- 
serez dans peu, j’en suis certaine^ 
Pheu reuse femme , de- Robert , mais^ 
avec un. homme auquel toutes Tes. 
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rdîbîesses de notre sexe sont eonniies, 
il faut que les liens du mariage se 
.cachent sous les roses de l’amour- 
Confiez-moi sans crainte votre sort , 
mon enfant , lorsqu’on envisage le 
monde sous son vérilaltle point de 
-vue , OQ se voit quelquefois forcé 
de descendre un peu des grands 
j)rincipesu Quelle tiisie . existence 
vous auriez dans vos nioiilagnes ! 
ah ! choisissez plutôt use vie heu- 
reuse et facde au nillleu de nons ; 
mais eholàssez promptement , avant 
que l’inconstance humaine vous in- 
terdise ce choix. 

Lina Ivrùlolt et tremhloit , son 
•funeste sort se dérouloit devant elle, 
et la phis vive indignation aglioil 
tout son être , en écoutant les 
basses représentations de madame 
■d’Harle ville. • • 
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Elle prit sur elle pour ne pas lui 
témoigner tout son mépris. Je ne 
vous comprends pas , madame ^ 
lui dit-elle froidement , je nè tuis 
malheureuse que depiib que j’ai 
quitte' ma solitude. Mais je vous 
prie, qu’il ne soit question aujour- 
d’hui que de repos. 

Ce froid laconisme obligea ma- 
dame d’Harleville à se retirer en 
de'pit d’elle-mème. 

Lina se de'cide à l’instant meme à 
prendre la fuite. Elle e’tudie atten- 
tivement une carte de voyage qui ., 
par un heureux hasard, se trouvoit 
dans sa chambre , calcule ses petites 
finances , et trouve possible d’at- 
teindre un cloître situé sur la fron- 
tière de sa patrie , et qu’habiioit une 
de ses parentes. Elle «’avoit à la 
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veille jamais vu celle religieuse 
mais elle pouvoil cependant aitendre 
d’elle des secours. 

Le grand chemin éclairé par la 
lune s’ofFre à ses regards , elle voit 
une maison de paix au bout du 
vovage , et sa résolution lui fait 
braver la timidité de son sexe. 

Elle laisse pour Robert les mots 
suivants. 

Je m’éloigne , afin de pouvoir 
vous conserver de la reconnoissance. 
O chevalier! laissez-mol l’espérance 
de retrouver un jour en vous cet 
ami paternel , que jamais , jamais 
je n’aurols du perdre. 

Un asile de l’innocence sera mon 
refuge. Ayez soin de ma parente et 
évitez de donner de l’éclat à la dé- 
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Jnarclie , -hélas ! trop nécessaire , qnn 
je suis forcée de faire. 

Elle se glissa dans le jardin , et 
grâce à une ouverture de la haie il 
hil fut aisé de s’échapper. 

' Un heureux instinct avo'il dlrlyé 
Uina; Robert s’éloit réclleincnt dé- 
gradé jusqu’au rôle de séducteur ; 
il’ ne vouloit plus qite posséder et 
jouir, renonçant à l’espoir de gagner 
son cœur par les moyens qu’il avoit 
jus<|u’alors employés , il s’iniaginort 
que le délire des sens le rondroit 
peut-être accessible, 

Llna parcouroit sans crainte le 
grand ehcmln qui conduisoit à la 
première poste , elle marchoit à la 
lueur des e'toiles conune sous des 
yeux protecteurs. Mais lorsque le 
jour parut , et que la route se remplit 
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de voy«gears, *et qu’elle se vit en 
ljute aux regards curieux des pas- 
sants , elle éprouva le plus grand 
embarras. 

V. 

Heureusement le maître de poste 
du bourg voisin e'toit un I)on vieil- 
lard , il fixa sur elle des yeux in- 
terrogatifs mais bienvelllans. Son air 
d’innocence et de candeur , en exci-^ 
tant sou intérêt , repoussa toute 
impressioïi défavorable. H la combla 
de soins et lui donna d’utiles conseils 
pour son voj^age. < / ' 

Elle le continua sans' obstacle , 
mais son inexpérience çrt cpielques 
dépenses imprévues avoient épuisé 
sa bourse; elle s’aperçut avec effroi 
qu’il ne lui restoit pas de quoi le 
terminer de la même manière , et 
Tom. If. 
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8e vit obligée de faire le$ demièrea 
postes à pied. 

Abandonnée dans son isolement 
à tons les lonrmens de son imagi- 
nation, aux sentimens de’cliirans de 
son cœur , aux angoisses de la situa- 
tion e’trange dans laquelle elle se 
irouvoit , elle pre'cipiloit ses pas 
avec l’ardeur de la fièvre , et cette 
fatiguante agitation fat suivie d’un 
abattement mortel. 

En vain elle senioit son nme se 
fortifier à l’aspect tles montagnes de 
sa patrie qui lui promcltoient une 
terre de paix ; en vain , la ville où 
elle espe'roit trouver un asile brilloit 
à ses yeux e'clairèe par le soleil 
couchant j elle succomboit à l’épui- 
sement de la maladie , qui déjà ,eo~ 
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^eloppoit ses sens , et tomba sans 
force au pied d’un arbre. 

‘ Quelques bonnes femmes s’appro- 
ebèrcnl ; elle put à peine prononcer 
le nom du couvent où elle désiroit 
^tre conduite. Les paysannes la re- 
levèrent et la transportèrent dou- 
cement jusqu’à la porte du cloître , 
qui s’ouvroit promptement , lors^ 
qu’on demandoit du secours, 

Lina nomma sa parente et fut in- 
Iroduite au parloir. La religieuse nC 
tarda pas à paroître; sa jeune com- 
patriote e'toît sans voix mais la 
conformité d;e ses traits avec ceux, 
de sa mère , amie d’enfance' de, la 
nonne , la disposa sur le champ em 
sa faveur. , . < 

> On la conduint ■ dans nne pethe' 
ohambre bien 'propre, et eHef se -vit 
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«niDurée d’amies qui tpreveaoient ses 
besoias et ses vœux. 

Les religieuses de ce couvent 
s’étoient préservées, grâces à la vie 
qu’elles menoient , de la vaine cu- 
riosité , de rerapressement outré , et 
de tous les défauts de leur état. 
Instruire la jeunesse , gérer les fonds 
considérables de leur couvent, soigner 
les malades , telles étoient leurs oc- 
Qupations qui les metioient en rela- 
tion journalière avec des hommes, 
de toutes les classes, 

La maladie de Lina'leur * parut 
dangereuse , et 'le médecl» fut ap-' 
pelé. Dans un 'do ces-momèns où 
la connoissance lui étoit rendue , 
elle raconta à sa parente les prin- 
cipaux traits, d« sop lnstoire.,' et da 
pria .4^ ne po^t égrire. sa màbdiê) 
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À ses parcBs que son sôVt ne ‘ fui 
décidé. 

Sa patience , sa fésignation , la 

joie même avec laquelle elle p.a- 

l'oissoit quitter la vie à la fleur de 
* . ' ' ' » ^ * 
IVige, touchoient toutes les personne® 

qui fapproclioient. 

Elle saisit le premier instant sup-^ 
portable et" rassembla' toutes ses 
forces , afin de pouvoir mander elle-' 
même à ses parens qu’elle s’éloifi 
mise en route potir les rejoindre ^ 
bien persuadée qu’ils approuveroient 
cette démarche j elle leur demandoit 
en même-tems la permission de' 
demeurer encore cpielque tems au 
couvent près de soeur Ste. Clotilde. 

La bonne religieuse promit d’ap»-- 
ptijer sa demande , mais lorsqu’au 
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bout de quelques Joui-s le medecia 
de'clara qu’il ne ponvoit répondre de 
la vie de Lina , elle ne voulut pas 
laisser ignorer son état à sa. famille 
et crut devoir la pre' venir de sa 
Sialadie et de son danger. 
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CHAPITRE XIX. 

Rupture d’ancienne amitié, 

Çe fut envain q\ie Wahher 

cha Lina à Str Madame d’Har- 

leville r/étolt point encore de re- 
tour de son \oyagc, il apprit qu’elle 
éloit alieüdue depuis quelques jours. 

Il rencontra plusieurs personnes 
de la connoissance de son oncle , la 
conversation tomba sur ses engage- 
mens. Combien de plaisanteries peu 
délicates déchii creut le cœur de Wab 
tlier ! Lina e'toit conside'rce comme 
une victime , et Robert comme un 
homme ruse' qtâ connoissoit bleu les 
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moyens de parvenir à son hvit , et 
qni au bout du compte répareroit 
tout par le mariage , ajautoient les 
moins mécliants. 

Wahlier demeura eonroodu. Axcc 
queUe amertume d se reprocha- son 
peu de courage , sa fausse délica- 
tesse, qui l’avoicnl empêche' de ré- 
clamer avec toute la puissance de. 
l’amour , un cœur qui s’t^toil une. 
fois donné à lui ! ali ! ce cœur sera 
brisé s’il se trouve la proie de la, 
fausseté et de l’artifice ! s’écrla-t-iL 
11 se détermina à l’instant même à 
voler auprès de ses pareas , et à les 
presser d’arracher promptement Lin» 
des mains de son oncle. 

II retourna avant son départ chez 
madame d’HarlevilIe ; ou lui dit 
qu’elle étojl revenue seule. Elle ne- 
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pnt. c\i(cr la visite de Waltlier 
mais eiic siU lui cacher adroilemenfc 
hi {)rcscHce de la tante. Ce fut vai^- 
nemeut qu’ulic tenta de le déroutée 
par le ton poli du monde , par des 
réponses écpiivoques eu e'vasivest 
Son esprit juste et son œil pcué- 
traut, qui ne se laissoienl jamais dé- 
tourner du but , la jetterent dans 
un embarras qu’elle n’avoil point 
encore éprouvé ; clic lut enfin con- 
trainte d’avouer , qu’elle n’étoü pas 
mieux histruile que lui-même de la 
demeure actuelle de Lina ; mais elle 
sut cependant lui dissimuler les der- 
niers événemens.. 

Walthcr partit pour îa Suisse' , 
lotumenlé de la plus vive inquié— 
biide ; tantôt d se flattoit que Lima. 
y seroil déjà rendue , Uutlôt il:fr«- 
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niissolt à l’idée qu’elle fui sous la 
puissance de son oncle. 

A mesure qu’il approchoit de ses 
montagnes chéries , il lui sembloit 
retrouver le repos et la liberté' : 
l’amour et la fide'lite' habitent en- 
core vos paisibles vallées! s’e'cria-t-lly 
en les apercevant dans le lointain. 

Le malheureux ! hélas ! de'jà les 
semences de la discorde s’y étoient 
répandues. 

"Walther s’est choisi une autre 
épouse ( écrivoit Lina à sa famille), 
je l’ai vu se rendre avec elle à l’autel. 
Chers parens ! accordez-moi de de- 
meurer à l’avenir cachée au milieu 
de vous. Paisible et retirée , je m’oc- 
cuperai des soins du ménage , et 
j’oublierai volontiers le genre de vie 
que je mène ici. Ah ! que celui qui 
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vent rester fidèle ne s’e'loigne point 
tle nos ni O magnes ! 

Je ne puis conlinner à vivre près 
de Robert , bientôt je serai dans vos 
bras. Ce fut lu mère de Lina qu 
reçut cette lettre ; elle tremliloit eu 
la remettant à Arnold ; celui-ci l’eut 
à peine parcourue qu’il se rendit 
chez le viettv Conrad pour la lui 
communiquer. Malbeureuseinent il 
ii’y trouva que sa femme , elle la lut 
sans embarras , et la lui rendit avec 
un certain sourire qui avoil toujours 
déplu à Arnold dans cette femme. 
Une dispute en fut la suite. La mère 
de Wallhcr y mit au grand jour son 
mécontentement de ce mariage , 
celui que lui avoit causé la conduite 
récente de Lina , ses relations avec 
Robert , etc. 
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Pc 5 soupçons sur son- enfanl cliùri" 
et malheureux ,, couroucèrenl f6r- 
tement Arnold , Conrad survint , et 
sa manière calme et résignée de 
prendre les choses ne ])arui en ce 
moment au père oirensé de Lina 
cjuc moquerie et mépris. L’orage 
éclata, et riuimilié vint remplacer 
i’union qui avoir si loiig-lems régné 
entre ces deux familles. 

) 

Conrad écouta sa. femme plus 
qu’il ue l’auroit dû, et sou. cœur, 
autrefois si tâmant, maintenant brisé 
par ua sombre Ghegrin , demeura 
soiu'd à la voix de l’aniuié.. Mais ce 
fut ©omniG- si ou bii- eut déchiré 
l’ame lorsque son- ami jura de ue 
jamais repasser le seuil de sa porte , 
et la tira biaisquemeut sur lui., sans 
lui faire un. signe de réconciliation. 
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Après un silence-, il secoua la têt«- 
A’iine manière expressive el dii : s’il 
en est ainsi notre- fils a tort.. 

Ne le condamnons pas sans l’en- 
tendre , répondit la mère. 

Mais son cœur j/aternel attendoit 
avec imj)atience la justification de 
son enfant , dont la conduite lui 
paroissoit incomprefiensible, 

Arnold de sorr côte' revenoit tris- 
lemenl cliez lui , et pouvolt à peine 
se persuader qu’il suivoit [)Our la 
dernière fols ce sentier qui conduisoit 
à la demetire de son ami, 01(1041601 
fait le serment de ne pas le revoir.. 

Cependant une fiaine ouverte s’e'ta- 
felit cuire ces d’eux lio-mmcs simples j 
elle prit la même consistance qu’avoit 
eu leur fidèle amitié , et toutes les 
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douces habitudes de leur vi& furent 
interrompues. 

11 e'toit lard lorsque le jeune 
"Wallher arriva k la maison pater- 
nelle. 11 trouva son père fumant 
solitairement sa pipe à sa fenêtre. 

La demeure de Lina êtoit en face 
de lui , enveloppe'e par les vapeurs 
du soir , et Araold la tête penchée 
étoit assis devant sa porte. 

La mésintelligence avoit creusé, 
entre ces cœurs autrefois si intime'- 
ment unis , un abyme plus profond 
que celui que la nature avoit placé 
entre leurs habitations ; aucune pa- 
role amicale ne se faisoit maintenant 
entendre au travers du murmure du 
torrent } un silence glacé avoit i em- 
placé l’aclivilé sociale , et les per- 
sonnages de ces deux familles pas- 
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soient les uns devant les awires, froids 
et muets comme nous nous repré- 
sentons les ombres des trépassés. 

La tristesse d’Arnold émut Wal- 
llier au premier coup - d’œlI ; son 
cœur rempli de souvenirs et de 
regrets douloureux se trouva aussitôt 
dans lu confidence de son chagrin. 

Assis en silence à côte' de son 
père , il revoj^olt dans son entier 
le cercle de ses anciennes habitudes, 
et tons ces objets si connus ne lui 
rappclolent que plus amèrement la 
perte de celle qui seule en faisoit 
pour lui le charme. Il lui sembloit 
que s’il pouvoiC exprimer sa vive 
douleur , lui donner l’essor en pré- 
sence des amis de Lina, son cœur 

serolt soulagé. Il désiroit s’assoir 
auprès de ce puit , oiv tant de fois 



) . 

dlB avoit ^Gsaltërë le troupeau; se 
reposer à l’ombre de ce ponimiee 
dont si souvent ils avolent ensem- 
ble recueilli les fruits ; parcourir 
encore ces jardins , où se rassembloit 
autrefois la petite famille , au milieu 
de laquelle Llna et hn éloient les 
J lus actifs et les plus ehcris. Où re- 
trouver ces moniens fortunes!..... 
La brillante ëtoile de sa jeunesse 
ëtolt tombëe y elle avoit disparu 
comme ces feux, follets qui séduisent 
nos sens. . . Walther en s’aban- 
donnant à ces réflexions , ne pou- 
voit retenir ses larmes. 

Mon père ! s’ëciiart-il cn. saisissant 
d’une main tremblante celle dn 
vieillard.^ la. dernière fols que nous 
nous sommes trouvés à cette place ,. 
aurions- BOUS pu penser que les 
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eTtcises devlcndroiciit ce qii’elies 
sont ? 

Son cœur se reTnsoil » exprimer 
la moimlre plaia^e cooirc Lina , il 
ne put en dire davantage. 

Son père lui serra fortement Ja 
main y. et lui dit avec gravite' , les 
yeux humides de larmes : à qui eiv 
est la- faute ? ô mon fils tu. n’as pas 
bien agi. L’explication suivit. Conrad, 
embrassa son, fils avec transport en 
apprenant qu’il ii’èloit pas marié j 
fa confiance qui lui étoit rendue , 
Pespérance de regagner son ancien 
ami ranimèrcüt son cœur et lui ren- 
tKrenl la. Joie de la jeuues.se. 

Allons chez Arnold,, mon eufant,^. 
lui dil-il viens emlu-asser de nou- 
veau tes pai'mxs adoptifs , il ii’y a 
tien de changé. 
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Mais Walllier retira vivement sa 
main , et sVcria d’rne ^ oix e'touflee : 
non , non , il u^cst que trop vrai , 
tout est change'. Le poignard s’en- 
fonça de nouveau dans le sein de • 
son père. 

Le bon jeune homme , à mois en- 
trecoiipe's et avec la plus vive peine ^ 
exposa sa situation telle qu’elle lui 
paroissoit être ; et montra le billet 
par lequel Lina lui rendoit sa paroIe.^ 

La plus vive indignation, la plus 
amère douleur s’emparèrent de l’^ame 
du vieux Conrad au re'cil de la cou-* 
duite de son frère , et ennammerent 
de plus en plus la haine de son fils 
contre Robert. La mère voulut parler 
de paix, mais profondément touche'e 
de rafïliction de son enfant bien- aimé, 
elle oublia bicutùt tous les petits 
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intérêts de sa vanité 5 et chercha â s© 
rappeler chaque expression conso- 
Jante des lettres de Lina à ses pa- 
rons , pour ranimer les espérances 
de Waliher. 

Celui-ci se rendit chez Arnold ^ 
les enfans qui l’aperçurent de loin ^ 
Gouroient joyeusement les uns après 
les autres pour se communiquer son 
arrivée , leur père éloit pensif .et 
silencieux , et Gertrude angoissée 
alla se cacher j elle n’aurolt pu sup- 
porter la présence de l’homme qui 
avoit abandonné sa fille, 

Dans cct instant arriva la lettre 
qui annonçoit la maladie mortelle 
de Lina; sa pauvre mère s’évanouit 
dès les premières lignes, les cris des 
enfans remplirent la maison. Arnold , 
après en avoir achevé la lecture y 
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a^avança en chancelant -vers la pofte^^ 
poar aller assaillir Wallher , cjuiy 
dans ce moment , montort l’escalier 
du jardin. Gertrude avoit repiis see 
sens ; elle le retint d’un bras trem-r 
blant et ordonna à un domesticjue 
d’econduire le jeune homme : dis-lui^ 
s’e'cria \ivement Arnold , que le 
meurtrier de nui fille devroit avt 
moins craindre de paroître sous mon 
toi.- * 

Les enfans, qui ne comprenoient 
rien à tout eela, coururent en pleurant 
au devant de leur ami , l’tûné avoit 
ramassé et parcouru la lettre , il lui 
fit part de son ct)ntenir. A cette 
nouvelle Wahher demeura comme 
anéanti sur Je seuil de la porte. Ce* 
fut en vain qn’H fit les plus vive»- 
instances poxir parlera Arnold , pour 
appreiuhe chïns toute son- étendue 
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•dans tous ses détails , le malheur 
dont il venoit d’êlrc frappé. 

Le vieux et fidèle Ruprecht , dont 
rimprudenl babil avok clé le germe 
de tant ’de maux , avoit suivi son 
jeune maître; il l’arracha de ce lieu, 
d’où il dt<Ht rejette' , en lui pro- 
mettant sur Lina des renseigne mens 
certains. 

Waliher ne pouvoit se sépi»res 
de ces enfans qui se pressoient au- 
tour de lui avec tendresse ; il les 
serra dans ses bras et dit à l’aîné : 
vas , dis à tes parens que , sur cette 
pierre , j’ai versé des larmes pour 
Lina , telles qu’eux - mêmes n’en 
pourroicnt répandre d’aussi amères. 

Le vieux domestique tint parole ; 
il parvint à savoir le nom du lieu oÀi 
se trouvoit Lina , et offrit à Waliher 
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tâc Ty accompagner. Ses parens ne 
s’opposèrent point à son de'part , ils 
sentoient trop qu’il n’y anroit de 
repos pour leur fils que d;ms les bras 
de sa bien-aime'c ou sur son tombeau. 




Digitized by Google 



( ) 


CHAPITRE XX, 


U espérance s’évanouit et renait,^ 


ALTHER ne pi’it aucun repos 
jusqu’au couvent qui renfemioit son 
amie. 

A son arrivée on lui dit , qu’il ne 
pouvoit être introduit au parloir, 
parce que les religieuses éloient 
rassemblées au chœur , mais on le 
conduisit en attendant dans la cha- 
pelle avec plusieurs autres étrangers 
attirés par la £ête du patron de 
î’église. 

Un chant solennel retentissoit sous 
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la voûte folblement e'cïaii ee 5 cïes 
voix douce» et piu-es, accompagnées 
de l’orgue falsolenl cnlendre la plus 
louchante'iiarnionie , cl cliauloient 
le salut à la Sic. Vierge , en im- 
plorant sa faveur pour une am« 
prêle à quitter la terre. 

Pour quelle religieuse prlc-t-on7 
demanda tout bas une voix der- 
rière Walllier. C’est pour une étran- 
gère qui est arrivée ici malade il y a 
quelques semaines. 

Le frisson d’un noir pressentiment 
s’e'loit emparé de \Valtber dès son 
entrée dans le temple , mais il suc- 
comba à cette affreuse cerlitude. Il 
tomba sur ses genoux , ses yeux se 
couvrirent de ténèbres ; cependant , 
une ardente prière qu’il adressa au 
ciel jx)ur le l'établissement de sa 
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i)i(Mi-aimée ou pour le repos (îe son 
ame , lui rendit uoe j>arlie de ses 
forces. 

Apres îe service toul le monde 
pénétra dans le couvent. Los bonnes 
cl saintes filles montroicnl a^ec em- 
pressement et complaisance toutes 
les raretés de leur maison. Wallber 
s’approcha de l’une des figures les 
plus bienveillantes , et la pria de le 
conduire auprès de la soéur Sie! 
Clolilde. 

C’est mol-raême ! répondit-elle, 
n la saisit vivement par le bras et 
la conduisit aupiès d’une cfoise'e : 
Pour l’amour de Dieu ! dites-moi 
ce que vous savez de Lina ; voyez 
l’état ou je suis. . , . . ayez pitié' de 
moi ! '■ 

, Tom. //, n . . 
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L’alteration de ses traits , la vive 
douleur qu’exprimoii sa contenance, 
touchèrent la noue ; elle devina qui 
il ètoil , lui dit ce qu’elle savoit de 
la maladie de Lina , et ajouta : les 
médecins assurent que son mal tient 
à une souffrance de l’anie , et je le 
crois de même. 

Au nom de tous les saints ! s’écria 
Wallher , confiez - moi toutes vos 
observations , jusqu’à vos moindres 
pressentimens. 

La religieuse parut he'siter : ap- 
prenez enfin qu’elle fut ma fiance'e. 

Dieu vous pardonne qu’elle ne 
le soit plus , car c’est votre infidé- 
lité' qui lui donne la mort. — O ciel! 
vous êtes dans l’erreur , elle ne 
m’aime plus , elle a promis sa main 
à un autre. — 11 faut donc que je 
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parle, dit la sainte fille après quel- 
ques momens d’embarras; quoiqu’il 
soit du devoir d’une religieuse de 
garder leslarmesetles secrets d’autrui 
scrupuleusement dans son cœur, ceci 
est une exception. O ! s’il etoit pos- 
sible de la sauver I pauvre Lina I mais 
helas ! le tombeau ne renfermera 
que trop tôt ta jeunesse et ta-beauté 
comme ta douleur. 

La plus grande partie de ce que 
je sais , je l’ai appris contre sa vo- 
lonté' ; lorsqu’elle reprend connois- 
sance , elle est paisible et calme ; 
jamais il ne lui e’chappe une plainte , 
si ce n’est qu’elle de'sire mourir , 
parce que le sort a brise' son cœur. 

Mais pendant les nuits que je passe 
auprès de son Ht , le de'lire de la 
fiièvre me .montre le -fond de soa 
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ame. Helas ! celle ame céleste n’a 
pas besoin de se cacher j car elle a 
la pureté d’un ange ! avec quelle 
tendresse elle vous nomme! combien 
elle désire vous voir encore une fois! 
elle-même cherche à vous justifier , 
et attrü)ue votre manque de foi à la 
perfidie des médians. Le souvenir 
du chevalier Robert paroît surtout 
la tourmenter ; son innocente inco- 
Jiérence va jusqu’à la fureur lors- 
qu’elle est poursuivie par son image, 
et se termine par des cris d’eüVoi 
les plus perçans. 

, Pendant ce récit, des larmes brû- 
lantes coulolent sur les joues de 
.Walther : vous dites qu’elle m’aime 
encore ! s’écrla-t-il , ah 1 daignez me 
conduire auprès d’elle. 

. IjA sceur Ste. Clodlde lui assura 
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que pour le moment c’étoit al>scr^ 
Jument impossible , que d’ailleurs 
cela ne lui serviroit à rien , Lina 
n’ayant aucune espèce de counois— 
S4uice. Mais elle lui promit d’en 
parler au médecin , et lui de'signa 
un endroit auprès du couvent où il 
pouvoit demeurer. Si Lina a un mo- 
ment, Lucide, lui dit-elle, et qu’ell© 
puisse supporter votre présence , 
je vous ferai signe de la fenêtre 
avec un mouclioir blanc ; mais si 
elle continue à être trop foible , si 

rii entre d^ la mort s’^approebe 

que rien ne rattache à la terre cette 
ame prête à s’envoler! ajoutait-elle 
dévotement. Lorsque la nuit sera 
venue , si vous n’avez reçu aucun 
signal , retirez-vous , et priez pour 
elle , car alors notre sainte maison 
se lcrme , et je ne pourrois vou» 
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en permcllre l’entrée , mais demain 
vous pourrez venir de bonne heure 
dans la chapelle, vous m’y irouverez.- 
O ! dites-lui du moins que je fus 
fidele ! W alther eut à j>eine le tems de 
prononcer ces paroles tandis qu’elle 
s’e'loignoit j le son de la cloche la 
rappeloit ainsi que toutes les autres 
Religieuses , et la porte sq ferma. 

Walther se rendit au lieu con- 
venu. Ses regards demeuroient in- 
variablement attachés aux fenêtres 
du couvent. Mais hélas! aucun signe 
ne se faisoit apercevoir. 

Déji les ténèbres commençoient 
à envelopper tous les objets , et le 
signal, si passionnément attendu, n’a- 
Voit point paru. Il entendit fermer 
les verroux , et toutes ses espérances 
s’cvanouiient. 


r- 
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Ge fui envain que le l)on Ruprecîit 
le pressa de prendre de la nourriture 
et du repos, il ne pouvoil s’éloigner 
de ces murs qui renfermoienl ce 
qu’il avoit de plus cher au monde. 
11 se jeta sur le gazon et passa la 
nuit sur la colline , observant la moin- 
dre trace de lumière , écoutant pres- 
que sans haleine chaque bruit, chaque 
mouvement inte'rieur du cloître. 

Son plus ardent de'sir étolt d’exhaler 
encore une fois sur les lèvres de sa 
mourante amie, l’amour et la fide'lile' 
de son cœur , de dissiper tous ses 
doutes, et que leurs âmes, unies et 
re'concilices , prissent ensemble leur 
essor vers un monde meilleur. 

La trahison dont ils avolent été' 
les victimes se développa dans ce 
moment toute entière à son esprit. 




Digitized by Google 



( a48 )■ • . 

Il en découvrit jusqu’à I» moindre 
trace ; son oncle lui seml>|oil uix 
ange de ténèbres , il avoit brisé le 
cœur de Lina. 

Des mouvemens convuîsifs agi- 
toient son sein à la seule pensée 
de ce séducteur. Le désir d’anéantir 
un être bumaln s’éleva pour la pro- 
mière fois dans son aine ; avec (jiiel 
plaisir il scrolt entré en lice ! combien. 
>1 soiiliaitoil de défendre la vérité et 
l’iniioeence contre la frattde et la 
perfidie! le sort lui-même sembloit. 
l’appeler à combattre pour la vertu> 

L’aube du jour le surprît encore 
dans cet état violent où l’amour et 
la haine balloloienl tour-à^teur son- 
t:œur. 

Wallher erroit çà et là autour des 
murs du cloître en. attendant que 
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Féj^îîse s’onvril , lo-rsqu’ll aperçut nnc 
\oiuii e (pii nionloit la colline el deiiï 
Toyageurs qui la'préGe'cioienl à pied. 
L’un d’eux paroissoit venir directe- 
mcut au couvent ; il s’ei> approcha 
en efifet, et saisit le marteau de la 
porte pour frapper. Wallher, dans 
l’e'tat de tension où il étoit , ne put 
supporter qu’un autre voulut le de'- 
vancer dans cette enceinte , et se 
prc’cipita pour le prévenir. 

Que devint-il en reconnoissant sons 
oncle dans cret élrauger? Toutes les 
fo rces de son être se re'voltèrent avec 
violence, son sang bouillonnoit , la 
liaine paralysoit sa langue, il saisit 
involontairement son épe'e..... Cepetfr- 
dant il sut se rendre maître de cé 
mouvement, cl dit à Robert d’iule 

t 

voix étouffc'e : Lina est à ïx ruovfj, 
épargnez du moins, dans ses diernierai 
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inomens, un cœur que vous avez 
de'chire'. 

Le chevalier laissa retomber le 
marteau , regarda Walther avec des 
yeux hagards , et ne put prononcer 
que ces mots : loi ici ? 

Au meme instant la porte s^ouvrit, 
et le jeune homme s’élança avant 
Roliert dans l’église où la bonne 
religieuse vint au devant de lui. Sa 
main exprimoit de’jà de loin par un 
triste geste que tout éloit perdu , et - 
ses yeux , éleve's vers le ciel , sem- 
bloient implorer la consol ation divine . 

Walther n’avoit pas le courage de 
faire une question : ah tout est fini ! 
s’e'cria-t-il enfin; elle est morte ! — 
non, répondit la Nonne, mais elle 
est toujours sans sentiment ; le mé- 
decin dit que si elle reprenoit con- 
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noîss.ince , une émotion trop vive ne 
feroit que hâter sa fin , qu’il faut la 
laisser mourir en pals et qu’il n’y a 
plus d’espe'rance. 

Le chevalier vouloit absolument 
parler à l’abbesse et insistoil pour être 
introduit : celui-ci est le chevalier 
Robert , dit Waltber à la sœur Ste. 
•Clotilde en le lui désignant ; la sainte 
fille recula à ce nom , et leva la main 
comme si elle avoit voulu , par un 
signe de croix , bannir le mauvais es- 
prit de sa présence. 

A Dieu ne plaise ! que votre 
aspect vienne encore tourmenter 
celte pauvre enfant , s’écrla-t-elle 
vivement ; même en rêve , votre 
seule image la met hors d’elle-mêmc. 

A un signal donné dans l’intérieur, 
> la religieuse , fut obligée de' rentrer , 
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mais eîîe pi'omil à W allber efe revena* 
au bout de deux heures dans le mênier 
lieu. 

L’amant de Lina , menace de la; 
perdre pour jamais , étolt abîmé dans, 
une douleur mortelle 5 mais les terr- 
lalives reilérëes de son oncle pour 
entrer dans le couvent réveillèrent 
de nouveau toute sa haine. Il le 
poussa violemment à la porte r ne 
profanez pas ce lieu , lui dit-d d’un, 
air menaçaur. Robert hii répondit 
avec sang froid et me’nagemcnt ; 
l’ami qui l’aecompaguoit , fun de* 
ses anciens camaradesde guerre, s’ef- 
força de rétablir la paix , mais Tun 
et l’autre ne réussirent qu’à exaspérer 
de plus en plus Waltlier.. 

II parla au chevalier avec- énergie 
de sa conduite envers Liua ; lui 
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reprocTia d’avoir brise les liens de 
t’ancictme et respecialde amuië cpii 
■onissoit leurs deux familles , et aux- 
quels son père ne paurroit survivre. 

Robert , maigre tout son esprit ^ 
ne pouvoit rieu opposer aux accens- 
de la ve’ritè et de la nature j la voix 
secrète de son cœur lui crioit aussi 
qu’il étoit coupable , mais sa vanité- 
étoit cnrellemcnl morlifie'e de la= 
présence d’un tiers , et sa eolère-finit 
par s’euflammer à son tour. Les 
paroles amères se succe'dèrent et 
s’élev èrent enlîu à ce point d’offense 
que le sentiment d’honneur d’tm. 
soldat croit ne pouvoir effacer que- 
par le sang.. 

Ils edoient arrive's à un petit boîs^ 
\ qnl enlouroit le sommet de la col- 
line - tous deux avoieut des pistolets.. 
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jLe cœur de Waliher battoit avec 
force , anime par fardent désir de 
■combattre pour la vérité' et la bonne 
foi , contre la duplicité et l’artifice. 
Il lui étoit égal de vaincre ou do 
succomber ; cpie faire de la vie dans 
un monde que Lina alloit quitter , 
dans un monde où l’innocence étoit 
la proie du crime? 

Il étoit trop vivement ému pour 
que la voix de l’humanité se fit en- 
tendre à son cœur. Mais lorsque le 
moment si désiré fut venu, lorsque 
son oncle fut placé vis-à-vis de lui, 
une ressemblance respectable avec 
son père le frappa j un sentiment 
plus doux se réveilla alors dans son 
ame, mais il cberchoit à s’étourdir. 

Le soleil se levoit avec majesté 
derrière le couvent où peut-être 
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Liiia rendoit l’esprit en pardonnant. 
Cet ancien et toujours sublime axio- 
me , Dieu fait luire son soleil sur les 
justes et sur les injustes, vint pe'rie’- 
trer et éclairer son cœur. Il vit de 
nouveau devant ses yeux le frère de 
son père et sentit que la vengeance 
ici n’eloit pas légilime. 

Le premier coup avoil e'te' adjuge' 
à Waltlier par le vieux guerrier , 
mais, après avoir arme' son pistolet, 
au lieu de le diriger contre Robert 
il laissa tomber son bras , la détente 
partit d’elle-même , et la balle lui 
traversa le pied droit. 

Le elievalier e't son compagnon, 
vivement touchés de l’action de 
Walther , s’approchèrent précipitam- 
ment : brave jeune homme ! s’écria 
l’ancien militaire avec des yeux hu- 
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mijes : alTons' Robert , qne ta corp- 
duiie soit aussi noble qne celle de 
ton neveu. 

Wallber, affbîbli par la perte de 
son sang qui couloit avec violence , 
tomba dans un profond évanouisse- 
ment J ils le portèrent au pied d’un; 
arbre ei bandèrent sa plaie le mieux 
qu’ils purent. Le vieux Rupreclit, qui 
l’avoit suivi de loin, accourut aussi* à 
son secours. 

Dans cet instant une voiture passa* 
sur la grande route|; le domestique 
de Walther l’arrêta et deoumda avee 
instance qu’on voidut bien y recevoir 
un blesse' pour le- conduire à la ville. 
Une dame, qui e'toit dans la ealècbc, 

• oftVit aussitôt d’oeil abandonner en- 
tièrement l’usage au malade et de* 
faire à pied le reste du chemia. 



( ) 

• E17e tlcsceiKÜt ; el la pkie dirigeai 
scs pas du eûlc de l’arhre sous lequel 
W althci' éloil e'iendu. Mais à peine 
reui-clle envisagé qu’elle tomba sus 
le lerreui en paussant un ciis perçanU 

Robert ne saroit s-’il devoit ea 
croire ses yeux ; ou sr un jeu de sot» 
ùnaginatio’n lui présentoit l’image de 
Léouoredans les traits de cette dame. 

C’e’toit elle-même j dans la plus 
vive inquiétude depuis le départ de 
Wîdtlier , mécouleute de madame 
d’IIarleville , poussée par l’amour et 
par sa sollicitude pour son ami, elle 
s’étoit mise en roule pour le suivre 
jusque dans le sein de sa patrie et 
de sa famille. 

Le chevalier avait relevé madame 
de Lluières ; en revenant à elle elle 
s’éci ia : y a-t-il encore de l’esjioir ? 


Digilized by Google 



( 258 ) 

Sa blessure n’est pas dangereuse, ré- 
pondit Robert, mais il a besoin d’un 
prompt secours. 

Ah ! je respire ! reprit-elle ; alors 
elle employa toute son adresse et 
son activité^ à faire porter Walther 
doucement dans la voilure : elle fit. 
placer le domestique de manière à 
le soutenir, et se mit elle-même vis- 
à-vis de lui, pour tâcher de rappeler 
ses sens en lui faisant respirer des 
eaux spiritueuses. 
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CHAPITRE XXL 
Douce réunion. 

TT OUT le cortège arriva au couvent 
comme à la maison la plus prochaine. 
On prépara aussitôt, dans les apparte- 
mens extérieurs, une chambre poiu* 
le blessé. 

11 avoit ouvert les yeux plusieurs 
fols pendant la route , avoit fixé ses 
regards sur Léonore et les en avoit 

O 

détourné en frémissant. Lorsqu’il 
eut tont-à-fall repris connolssance , 
et qu’il l’aperçut auprès de son lit , 
il l’a repoussa vivement et lui dit 
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tcvec tonte la force dont il e'ioît sns- 
ceptible : je vous en conjure, laissez?- 
moi ! 


Madame de Lmicres s^eloignapro*- 
foudémenl e'raue. Elle demanda a« 
médecin dans quel lieu elle se treu- 
voit ; et lorsqu’^elle eut entendu le 
nom du cloître elle lui dit avec em- 
pressement : votre malade vil -elle 
encore ? 

Oui, re'pondit-il d’un air satisfait^ 
et depuis quelques heures j’entre- 
vois la possibilité de la sauver. Wal- 
ther joignit les mains sur sa poitrine ^ 
et son brûlant regard , s’^e'levam vers 
les cieux, remercia le dispensateur de 
la ^ie. II demamla s’il lui seroil per- 
mis de voir la bonne religieuse ; le 
médecin sortit pour aller la chercher- 



Digitized by Google 


? 26 i ) 

La sœur Sle. Clotilde s’approclia 
5e son lil avec un visage rayonnant 
de joie et lui dit que Lina avoit eu 
Je malin un moment de pleine con- 
noissanee, qu’elle l’avoit appele'e et 
lui avoit remis quelques bijoux pour 
iêtre envoyés à Waltlier après sa mort 
avec de tendres adieux. Sa femme 
ne m’enviera pas un souvenir fugitif ; 
av oit-elle ajouté avec un sourire dou- 
loureux. 

J’ai saisi ce moment , continua la 
nonne , pour lui dire qu’elle étoit 
dans l’erreur , que je vous avois moi- 
même parlé et que j’étois convaincue 
de la fidélité de vos sentimens pour 
elle. 

A ces mots , un nouvel esprit de 
vie l’a rauiiuée ) sa mortelle fioiblesse 
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a dbparn, elle semble renaître, 'et 
le docteur donne de l’espoir. 

Le cœur de Walllier nageoit dans 
la joie ; il pria la sœur Ste. Clotilde 
de traiter Robert avec ménagement. 
Sa vive inquiétude et ses soins pour 
son neveu l’avoient - elle même 
attendrie. 

Cependant Léonore avoit assailli 
le chevalier de questions j la répu- 
gnance , que son jeune ami témoi- 
gnoit pour elle, lui causoit un trouble 
inexprimable. Robert lui présenta 
les choses selon sa manière de les 
envisager, elle en demeura confon- 
due. Elle interrogea aussi la parente 
de Lina , et celle-ci lui raconta clai- 
rement, et dans toute leur étendue , 
les événemen» tels qu’elle les avoit 
saisis. 
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Madame de Linièrcs pleura amè- 
rement. Toute la bonté' de son cœur 
se reveilla ; elle se fit les reproches 
les plus vils, d’avoir ainsi détruit le 
honheur des deux amans et frémit 
des suites que pouvoit avoir sa le’ge'- 
rete'. 

Elle saisit un moment de tranquil- 
lité pour se rendre dans la chambre 
de Wallber ; Robert s’y trouvoit 
aussi: chevalier, lui dit-elle, nous 
avons eu des torts , re'parons-les au- 
tant que nous le pourrons ! alors elle 
pria doucement Walther de lui par- 
donner toutes les peines qu’elle lui 
avoit cause’es et de ne pas la haïr. Il 
imprima un baiser sur sa main ; c’e'toit 
l’amour qui avoit cause' ses torts , et 
le cœur, plein d’amour de Walther, 
devoit les pardonner. 
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te tnédecin , qui navoît pas assc* 
■d’art pour se douter à quel poiirt , 
l’amour aidoil ici la nature , suivoil 
«ependaut les évidentes intentions 
de celle-ci, et se réjouissoit de les 
entendre aussi bien. L’espérance et 
la joie étoient pour les amans le 
baume le plus salutaire. 

Waltliei* se trouva dès le lende- 
main en état d’élre traiISporté dans 
le parloir auprès de Litia. 

Douce réunion ! comme deux es- 
prits bienheureux qui planent au- 
dessus des abîmes de ce monde périsr 
sable , ainsi s’embrassèrent ces deux 
amans après toutes leurs soufirances. 
Un .éternel amour ! telle étoit la féli- 
cité qui les attendoLt. 

f • » 

Léonore étoit profondément émue j 
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le malheur dont elle avoit rempli la 
vie de son ami , la doideur de le 
perdi-e qu’elle ne s’avouoit pas , con- 
tribuèrent à opérer un grand chau- 
gement dans son esprit. 

Tout re’parer, méi’iler l’cslime de 
Walllrer, tel étoit le vœu de son cœur 
et le but de ses efforts. Elle força 
Robert d’accepter une partie de sa 
fortune , et de la donner à son neveu 
en son nom , pour ménager la déli- 
catesse du jeune couple avec lequel 
«lie n’a voit eu aucune relation qui 
pût autoriser un pareil don. Mais 
Wallher refusa obstinément tous les 
bienfaits de son oncle 5 assez géné- 
reux pour lui pardonner, il ne vouloit 
rien lui devoir. Le chevalier, décidé 
à se fixer en Erance , réussit cepen- 
T0//1. If. la 
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(lant, à force d^nstances, àïnifaire 
accepter, en signe de réconciliation 
sa belle liabitatiou de la Suisse. 

Les liens des amans dévoient bien- 
tôt devenir indissolubles j déjà on 
avoit écrit à leurs parens pour leur 
CommnuK]uer ces bonnes nouvelles , 
ceux de Lina cloient en roule, Us 
accouroient aup ès de leur fille bien- 
, Aimée. 

Leonorc regardoil ce couple heu- 
reux avec des yeux mouillés de 
pleurs , mais avec un tendre intérêt. 
Pans un de ces raomens ou Robert , 
honteux de sa conduite , baissoit ses 
regards en leur présence, Lina leva 
sur lui des yeux pleins de douceur 
et de pardon ;• elle lui tendit la 
maio et lui dit avec amitié : un bon 
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génie nous a sauve' tous cleui ; vous 
n’auriez pas pu supporter de me voir 
malheureuse : Devenez heureux à 
votre tour en vous choisissant une 
aimable compagne , ajoula-t-ellc à 
demi-voix en désignant Léonore. 

Walther s’approcha de madame 
de Linières et lui dit tout bas : ô 
mon amie ! vous partagez notre bon- 
heur, accordez-nous la même jouis- 
sance , que le doux souvenir des pre- 
mières e'motlons de votre cœur lui 
rende sa première félicite' ! 

Robert et Léonore gar dolent le 
silence. Leur existence , inquiète et’ 
sans but, privée d’amour et de con- 
fiance, contrastoit cruellement avec’ 
ce sentiment pur comme le ciel, 
dont la flamme briiloit à leurs yeux^ 
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Nous aurions pu être aussi lieûreui4 
pensoienl-ils secrètement , et leurs 
regards n’osoient se lever sur ces deux 
êtres qu’une inaltérable fidélité avoil 
sauve des pièges de la ruse. 

L’énergie de ces lieureux amans 
ranima dans leur cœur une étincelle 
de foi et de confiance en eux-mêmeS. 

I.e sort m’a beaucoup ravi! s’écria 
Roi)crt en regardant Léonore 5 ea 
abandonnant les meilleures années 
de ma vie aux erreurs d’une imagi- 
nation indomptable et à d’éternelles 
illusions , il a ôté à mon cœur la force 
de s’arrêter à une douce réalité. Un 
nialbcureux qui chancelle sur le bord 
de l’abîme, oseroil-il se présenter 
comme conducteur? 

Nous ne savons que ce rpe nous 
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avons ^pris à nos dépens, dit Léo- 
nore en souriant au milieu de ses 
Jarmes. Eprouvons par le tems de 
quels seutimens nous sommes encore 
capables ; peut - être sommes - nous 
réservés au bonheur si rare de re- 
trouver le sentier de la nature, duquel 
le monde et notre foiblesse nous 
«voient écarté. 

Heureux ceux qui ne le perdent 
jamais ! 

t 

F J N. 
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